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Au  kdis  d'avril  1»,  cinq  miUe  Tertiaire»  ë|^^ 
prbstéiiiës  aux  pieds  de  Sa  Sainteté  Ij^n  ^iJiti'ïk 
rôeteaèion  de  son  jubilé  ëpiscopal. 

Répondant  à  l'adresse  qui  lui  avait  été  lùe,  le 
Souverain  Pontife  loua  grandement  la  résolution 
prise  par  le  Ministre  Général,  d^ organiser  en  uiiepàtà- 
Hante  unité  {T action  les  nombreux  éléments  de  force 
de  tout  T  Ordre.  Ainsi  consacrée  par  la  bénédiction  du 
vicaire  de  Jésus-Christ,  cette  résolution  entra  bien- 
tôt dans  la  voie  d'une  féconde  exécution. 

Les  18, 19  et  20  juillet  18Q3,  une  commission  d'étude, 
pour  l'organisation  du  Tiers-Ordre^  était  réunie  au 
VaMes-Bois  en  France. 

Convoquée  par  le  Ministre  Général  des  Frères 

Rom<B, 


tant  les  proVineeê  d'Italie^  de  Hêlgique,  de  HoUano?!^ 
et  de  France.  A  ces  Religieux  s'étaient  joints  d'illub- 
très  piètres  et  laïques  tertiaires. 

Eii  1894,  deux  assemblées  du  même  genre  réuxiisr 
soient  de  nouveau  les  membres  du  premier  et  àii 
troisième  Ordre  à  Paray-le-Monial  en  France  et  a 
Novare  en  Italie. 

Cette  année,  1895,  un  congrès  de  trois  jours  se 
réunissait  à  Limoges  comptant  des  Religieux  des 
diverses  branches  du  premier  Ordre,  des  Délégués 
de  presque  tous  les  diocèses  de  France  et  des  milliers 
de  Tertiaires,  sous  la  présidence  du  T.  R.  P.  Zubac 
délégué  du  Ministre  G^éral  des  Frères  Mineurs, 
lie  BiôuTeniMit  ^tait  donné. 


Au  Canada,  les  circonstances  ne  nous  ont  t>ai 
permis  de  convoquer  des  assemblées  aussi  impor- 
tantes. Cependant  l'attention  des  Directeurs  du 
Tiers-Ordre  et  des  Tertiaires  influents  avait  été 
attirée  dans  ce  sens.  (Jn  essai  devait  être  tenté. 

A  l'occasion  d'un  pèlerinage  du  Tiers-Ordre  de 
Montréal  et  d'un  grand  nombre  d'autres  fraternités 
au  Cap  de  la  Madeleine  le  10  septembre,  une  confé- 
rence avait  été  indiquée  qui  devait  réunir  les  Di|^- 
teurs  du  Tiers-Ordre,  les  membres  des  discrétoires 
et  les  Tertiaires  les  plus  en  vue  sous  la  présidence  de 
S.  G.  Mgr  Laflèche,  évêque  de  Trois-Bivières.  Un 
fâcheux  contretemps  survenu  dans  la  rencontre 
des  deux  grands  groupes  du  pèlerinage  ne  permit 
pas  à  la  conférence  de  se  réunir.  Mais  le  voeu  una- 
nime de  tous  fut  que  les  travaux  préparés  à  cet  effet 
fussent  publiés  et  communiqués  aux  personnes  qui 
auraient  dû  prélidre  part  à  la  conférence.  C'est  ce 
qui  fait  l'objet  de  cette  brochure.  Dans  ce  sens,  nous 
pouvons  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  perdu.  En  publiant 
ces  travaux,  nous  pouvons  ajouter  d'autres  travaux 
présentés  à  divers  Congrès  en  France  et  qu'une  seule 
conférence,n|aurait  pu  embrasser. 

Nous  avpqs.%;|^Ois<  le}  .l^appôvÇs  et*  jes^discours  qui 
nous  semblêfiV  viser  plm^fiyeèfëtoenà  l'^jiganisation 
et  les  points  les  plus  pratiques  du  Tiers-Ordre  dans 
son  action  sociale  au  Canada.  Ces  divers  travaux 
ainsi  publiés  pourront  être  étudiés  et  médités  plus 
attentivement  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  < 
Tiers-Ordre. 
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Sncycliqtie,  Anipioato  conoeisum  eit. 

17  Septembre  1892. 

Sou8  d*heureux  auspices  le  peuple  chrétien  a  le 
bonheur  de  célébrer  à  peu  d'intervalle  la  mémoire  de 
deux  saints,  qui,  admis  à  jouir  au  ciel  des  étemelles . 
récompenses  de  la  sainteté,  ont  laissé  sur  la  terre 
une  glorieuse  phalange  de  disciples,  rejetons  sans 
cesse  renaissants  de  leurs  vertus. 

Après  les  solennités  séculaires  en  mémoire  de  saint 
Benoît,  père  et  législateur  des  moines  d'Occident,  une 
occasion  semblable  va  se  présenter  de  rendre  des 
honneurs  publics  à  François  d'Assise,  pour  l'anniver- 
saire sept  fois  séculaire  de  sa  naissance.  Ce  n'est  pas 
sans  raisQfL  qua  nqvilt  vo^oijsSfiAtitfvftlW  conjoncture 
un  desscSi^*  miâériddiîclvBlis^.  ^  IL.  :d{^mV  Providence. 
Car  la  solennité  de  la  naissance  de  cet  illustre  Pa- 
triarche est  comme  un  avertissement  de  Dieu  pour 
nous  rappeler  leurs  méntf^s  insignes,  et  nous  faire 
comprendre  en  même  temps  que  les  Ordres  religieux 
fondés  par  de  si  grands  saints,  n'auraient  pas  dû  être 
si  indignement  violés,  surtout  dans  les  Etats  où  par 
leur  travail,  leur  génie  et  leur  zèle,  ils  ont  augmenté 
la  civilisation  et  la  gloire  de  leur  patrie. 

Nous  espérons,  nous  avons  confiance  que  ces  solen- 
nités ne  seront  pas  vides  de  fruit  pour  le  peuple  chré- 
tien, qui  a  toujours  vu  avec  raison  dans  les  Religieux 
des  amis  ;  et  c'est  pourquoi  conune  il  a  honoré  le  nom. 
de  saint;  Benoit  avec  amour  et  reconnaissance,. .de 


.i 


kéme  il  fera  revivre  à  l'ënviei  par  dee  fètee  publiqiuU 
et  les  tëmoiflfnages  d*Affectioti|  la  mémoire  de  taint 
Fran^oi9*  Cette  noble  émulation  de  piété  fllioleei  de 
dévotion  ne  se  bornera  pas  à  la  région  dans  laquelle 
oe  saint  homme  a  vu  le  jour,  ni  aux  contrées  illustrées 
par  sa  présence  ;  mais  elle  s'étendra  à  toutes  les  par- 
ties de  la  terre,  dans  tous  les  lieux  oii  le  nom  de 
François  est  arrivé,  et  oii  ses  institutions  fleurissent. 

Assurément  plus  que  personne,  nous  approuvons 
une  telle  ferveur  dans  un  but  si  excellent,  nous  sur- 
tout qui  sommes  habitués,  depuis  l'enfance  à  avoir 
pour  François  d'Assise  une  admiration  et  un  culte  de 
prédilection.  Nous  nous  glorifions  d'avoir  été  inscrit 
dans  la  famille  franciscaine  ;  et  plus  d'une  fois  noun 
avons  gravi  par  piété,  spontanément  et  avec  empres- 
sement les  sacrés  sommets  de  l'Alvernc  ;  là,  l'image 
de  ce  grand  homme  s'offrait  à  nous  partout  où  nous 
posions  le  pied,  et  cette  solitude  pleine  de  souvenirs 
tenait  notre  esprit  suspendu  dans  une  muette  con- 
templation. 

Mais  quelque  louable  que  soit  la  ferveur  pour 
saint  François,  tout  n'est  pas  là  cependant.  En  effet, 
les  honneurs  (ju'on  prépare  ne  seront  bien  agréables 
au  BienheuroiW^  ^^i'Cût  Ifi^décefjif,  quUiu^nt  qu'ils 
deviendront  l>roàtMSlâî*ài*iifâ¥  ^i'?®'^  o|i\i,les  ren- 
dent. Or,  ce  fruit  réel  et  durable  des  âmes  consiste  à 
acquérir  quelque  ressemblance  avec  le  saint  dont  on 
adniire  les  vertus  héroïques,  et  à  tâcher  de  devenir 
meilleur  en  l'imitant.  8i  avec  l'aide  de  Dieu  on  y 
travaille  avec  ardeur,  on  a  ainsi  le  remède  opportun 
et  très  efficace  contre  les  maux  présents. 

Nous  voulons  donc,  Vénérables  Frères,  non  seule- 
ment vous  témoigner  publiquement  par  ces  lettres 
notre  dévotion  envers  saint  François,  miais  aussi 
exèiter  votre  charité  et  vous  faire  travailler  avec 
noue  au  salut  des  hommes,  à  leur  guérison,  parie 
renièâe  que  nous  avons  indiqué. 

■^éras^i^rist,  libérateur  du  genre  humaili^  eit  la 
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KHUrcM  intucilMble  et  perpétuelle  de  toM«  lee  M«M 
qui  dénirent  pour  noue  deTinfliile  bouté  de  Dievi  it 
aeeuréiuent  Celui  qui  a  déjà  sauvé  le  monde  le  eill^- 
yera  encore  durant  la  Buite  des  siècles  :  <  ar  «mie  (f 
ciel  il  n*eêt  peut  d<mné  aujc  hommen  un  attire  nom  9ift 
doive  ha  eauver,  (Art.  IV,  12.)  Si  donc  par  le  vice  de 
la  nature  ou  la  faute  des  hommes,  le  genre  humain 
vient  à  tomber  dans  le  mal  et  sent  le  besoin  d'un 
secours  particulier  pour  se  relever,  alors  absolument 
il  doit  recourir  à  Jésus-Christ,  et  voir  en  lui  le  meil- 
leur et  le  plus  sûr  moyen  de  salut.  Car  sa  vertu 
divine  est  si  grande  et  a  tant  de  puissance,  qu'on 
trouve  en  elle  à  la  fois  un  abri  contre  tous  les  dan- 
gers et  un  remède  contre  tous  les  maux. 

Or,  la  guérison  est  certaine,  si  le  genre  humain  est 
ramené  à  la  pratique  de  la  sagesse  chrétienne  et  aux 
règles  d'une  vie  conforme  à  l'Evangile.  Quand  les 
maux  dont  nous  parlons  viennent  à  s'établir,  auMsitôt 
Dieu  envoie  la  consolation,  «3t  ménage  un  secours 
providentiel,  en  suscitant  un  homme,  non  pas  pris  au 
hasard  entre  tous  les  autres,  mais  éminent  ot  unique, 
qu'il  charge  de  pourvoir  au  salut  public.  C'est  ce  qui 
arriva  à  la  fin  du  xii«  siècle  et  les  années  suivantes. 
François  fut  l'ouvrier  de  cette  grande  œuvre. 

On  connaît  assez  cette  époque  avec  son  caractère 
mélangé  de  vertus  et  de  vices.  La  foi  catholique  était 
alors  plus  profondément  enracinée  dans  les  âmes  ; 
et  c'était  un  beau  spectacle  de  voir  les  multitudes 
enflammées  d'un  pieux  zèle  aller  en  Palestine  vain^ro 
ou  mourir.  Mais  la  licence  avait  beaucoup  altéré  lep 
moeur^  des  peuples  ;  et  rien  n'était  plus  néiceseaire 
pour  les  hommes,  que  de  revenir  à  l'esprit  du  chris- 
tianisme. 

Or  l'excellence  de  la  vertu  chrétienne  consiste  d%Çk^ 
une  certaine  grandeur  d'âme  et  une  patience  capaUe 
de  supporter  les  choses  les  plus  dures  et  les  plus  difi|- 
çiles  ;  c'est  ce  qu'indique  la  croix  que  tous  les  diiEfoip(^ 
de,  JMieut-Christ  doivent  porter  snr  leimi;^M^ulie0«Xi9e 
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'eifets  de  cette  vertu  sont  le  mépris  des  choses  del- 
tas, Tempire  sur  soi-même  et  le  calme  tranquille  dans 
les  adversitf^s.  Enfin  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain, 
ou  la  charité,  est  la  maîtresse  et  la  souveraine  de 
toutes  les  vertus  ;  sfi  puissance  est  telle,  qu*elle  fait 
disparaître  toutes  les  difficultés  qui  accompagnent 
Faccomplissement  du  devoir,  et  qu'elle  rend  non  seu- 
lement tolérables,  mais  même  agréables  les  travaux 
les  plus  durs. 

Il  y  avait  grand  besoin  de  ces  vertus  au  xiie  siècle 
car  les  hommes  en  très  grand  nombre  étaient  alors 
trop  asservis  aux  choses  temporelles,  et  convoitaient 
avec  frénésie  les  honneurs  et  les  richesses,  ou  vivaient 
dans  hi  luxe  et  les  plaisirs.  Quelques-uns  avaient 
tout  le  pouvoir,  et  faisaient  de  leurs  richesses  un 
moyen  d'opprimer  la  foule  misérable  et  méprisée. 

Ceux  même  qui  auraient  dû  par  leur  profession  être 
l'exemple  de8  hommes,  n'avaient  pas  évité  les  souil- 
lures de  tels  vices.  La  perte  de  la  charité  en  plusieurs 
lieux  avait  eu  pour  conséquence  les  fléaux  multiples 
et  continuels  de  l'envie,  de  la  jalousie  et  de  la  haine  ; 
les  esprits  étaient  si  divisés  et  si  hostiles  que  pour  la 
moindre  cause,  les  cités  voisines  entraient  en  guerre, 
et  les  citoyens  s'armaient  du  fer  l'un  contre  l'autre. 

C'est  dans  ce  siècle  que  parut  saint  François.  Avec 
une  constance  admirable  et  une  simplicité  égale  à  son 
courage,  il  s'efforça  par  ses  paroles  et  par  ses  actions 
de  placer  sous  les  yeux  du  monde  vieillissant  une 
image  sincère  de  la  perfection  chrétienne.  En  effet, 
de  même  que  le  Bienheureux  Père  saint  Dominique 
d«f  Oùsman  défendait  à  cette  époque  l'intégrité  des 
célestes  doctrines,  et  confondait  par  ^a  lumière  dé  la 
sagesse  chrétienne  les  erreurs  perverses  des  héréti- 
qùs:  ainsi  saint  François  que  Dieu  poussait  aux 
grandes  choses,  obtint  la  grâce  d'exciter  les  chré- 
tiens à  la  vertu,  et  de  ramener  à  l'imitation  du  Christ 
ceux  qui  s'en  étaient  écartés  davantage  et  depuis  long- 
temps, oe  n'est  certes  pas  par  hasurd  qu'arrivèrent 
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aux  oreilles  de  l'adolescent  ces  paroles  de  rÉvangile  ! 
Ne  'possédez  ni  or,  ni  argent  ;  ne  portez  point  de  mon- 
naie dans  votre  bourse  ;  ne  prenez  pour  la  route  ni 
besdce,  ni  double  vêtenents,  ni  chaussures,  ni  bâton. 
(Matth.  X.  9-10).  Et  encore  :  Si  tu  veux  être  parfait, 
.  va  et  vends  ne  que  tu  possèdes,  donnes-en  le  prix  aux 
pauvres,  et  suis-moi.  (Matth.  XIX.  21). 

Interprétant  ces  conseils  comme  adressés  person- 
nellement à  lui-même,  il  se  défait  à  l'instant  de  tout, 
change  d'habit,  épouse  la  pauvreté,  la  prend  pour  son 
associée,  sa  compagne,  tout  le  reste  de  sa  vie,  et  dé- 
crète que  ces  préceptes  sublimes  des  vertus  évangé- 
liqùes,  qu'il  embrasse  avec  courage  et  grandeur 
d'âme,  seront  les  règles  fondamentales  de  sonOrdre. 

Depuis  ce  temps,  au  milieu  de  la  mollesse  si  grande 
du  siècle  et  de  la  délicatesse  exagérée  des  mondains, 
il  se  montrait  avec  un  extérieur  pauvre,  rude  et  né- 
gligé, et  mendiait  son  pain  de  porte  en  porte  ;  les 
moqueries  d'une  populace  insensée,  les  injures  les 
plus  grossières,  non  seulement  ne  lassaient  pas  sa 
patience,  mais  excitaient  au  contraire  ses  désirs  et 
son  avidité.  Assurément  il  avait  goûté  la  folie  de  la 
Croix  du  Christ,  il  l'avait  embrassée  coname  la  perfec- 
tion de  la  sagesse;  et  après  avoir  pénétré  bien  avant 
dans  l'intelligence  des  augustes  mystères  du  crucifie- 
ment, il  comprit  qu'il  ne  pouvait  nulle  part  ailleurs 
mieux  placer  sa  gloire. 

Avec  l'amour  de  la  Croix  une  ardente  charité  pé- 
nétra le  cœur  de  François,  le  poussant  à  propager 
avec  zèle  le  nom  chrétien  jusqu'à  mettre  sa  vie  mani- 
festement en  péril. 

Il  embrassait  tous  les  hommes  dans  cette  charité, 
mais  il  chérissait  particulièrement  les  pauvres  ;  et 
les  plus  rebutants,  ceux  qui  étaient  un  objet  d'hor- 
reur ou  de  mépris,  faisaient  ses  délices.  C'est  ainsi 
qu'il  a  bien  mérité  de  cette  vraie  fraternité,  que 
Jésus-Christ  a  réparée,  a  sanctifiée,  pour  faire  de 
tout   le  genre   humain   une   seule  famille  placée 
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àouB  l'autcrité    de   Dieu»  père  commun   de   tous. 

Avec  tant  de  vertus  et  surtout  avec  une  rare  aus- 
térité chrétienne,  cet  bomme  très  pur  s'appliqua  à 
reproduire  en  lui-même»  autant  qu'il  le  poftvait 
l'image  de  Jésus-Christ.  Une  marque  de  la  divine  Pro- 
vidence brille  en  outre  dans  certaines  ressemblances, 
même  extérieures,  de  saint  François  avec  le  divin 
Rédempteur.  Pour  l'imitation  de  Jésus-Christ,  il  lui 
fut  donc  donné  de  naître  dans  une  éta/ble,  et  d'avok* 
pour  berceau,  comme  autrefois  Jésus,  la  ^erre  cou- 
verte de  paille.  A  ce  moment,  dit-t>n,  les  chœurs 
célestes  des  anges,  et  leurs  douces  mélodies  dans  les 
airs,  rendaient  complète  la  ressemblance  de  Beth- 
léem. Ainsi  que  le  Christ  avait  choisi  ses  apôtres,  il 
s'adjoignit  pareillement  pour  disciples  quelques 
hommes  d'élite,  leur  ordonnant  de  parcourir  la  terre 
comme  messagers  de  paix  et  de  salut  étemel.  Dé- 
nué de  tout,  bafoué,  renié  par  les  siens,  il  eut  encore 
cette  ressemblance  avec  Jésus-Christ,  qu'il  ne  voulut 
même  pas  avoir  où  reposer  sa  tête.  Pour  dernier 
trait  de  conformité»  sur  le  mont  Alvérne,  son  Cal- 
vaire, il  fut  pour  ainsi  dire  mis  en  croix,  par  un 
prodige,  nouveau  jusque-là,  et  il  reçut  dans  ses 
membres  l'impression  divine  des  sacrés  stigmates. 

Nous  rapportons  ici  un  fait  non  moins  éclatant  en 
lui-même  par  le  miracle,  que  rendu  célèbre  par  la 
voix  des  siècles.  Un  jour  saint  François  était  plongé 
dans  une  ardente  contemplation  des  plaies  de  Notre- 
Seigneur,  et  aspirait  pour  ainsi  dire,  faisait  passer  en 
lui-même  leur  poignante  amertume,  qu'il  semblait 
boire  comme  s'il  eût  eu  soif  :  alors  un  ange  descendu 
du  Ciel  se  montra  tout  à  coup  ;  puis  une  vertu  mys- 
térieuse ayant  aussitôt  brillé,  saint  François  sentit 
ses  mams  et  ses  pieds  comme  percés  de  clous  et  son 
côté  traversé  par  une  lanco  aiguë.  Depuiisi,  il  ressen- 
tit dans  son  âme  une  immense  ardeur  de  charité;  et 
sur  son  corps  il  porta  jusqu'à  la  fin  Tempreinte 
rivante  des  plaies  de  Jéius-ChriAt. 
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i)«  pàx^  proàigM,  '  A  devraient  èité  aéléhviB  pef 
les  angeg  plutôt  que  p  .  les  hommes,  montrent  assez 
combien  était  grand,  oombien  était  saint,  l'homme 
choisi  par  Dieu  pour  rappeler  ses  contemporains  aux 
mœurs  chrétiennes.  Certes  dans  l'église  de  Saint- 
Damien,  c'était  une  voix  plus  qu'humaine  qui  se  fit 
entendre  à  saint  François,  lui  disant  :  "  Va,  aouMenà 
ma  maison  chancelante.  "  Ce  n'est  pfis  un  fait  moins 
digne  d'admiration  que  cette  apparition  céleste,  àU 
Innocent  III  voyait  François  soutenant  dé  ses  éplétU- 
les  les  murs  ébranlés  de  la  basilique  de  Latran.  Lè^ 
sens  de  ces  prodiges  est  manifeste  :  c'était  l'annonce 
de  la  destinée  de  saint  François  soutien  futur  et  ap- 
pui de  la  république  chrétienne.  En  effet,  il  ne  tardai 
pas  à  se  mettre  à  l'oeuvre. 

Les  douze  disciples,  qui  se  placèrent  les  premiers 
sous  sa  direction,  furent  une  petite  semence  ;  mais 
par  la  grâce  de  Dieu,  et  sous  les  auspices  du  Souve- 
rain Pontife,  on  en  vit  bientôt  sortir  une  moisson 
abondante.  Après  les  avoir  saintement  formés  sur 
les  exemples  du  Christ,  François  leur  distribua  les 
différentes  contrées  de  l'Italie  et  de  l'Europe,  pour  y 
porter  l'Evangile;  il  chargea  même  quelque^a-uns 
d'entre  eux  de  passer  jusqu'en  Afrique.  Et  de  suite, 
quoique  pauvres,  ignorants  et  incultes,  ils  se  mêlent 
au  peuple  ;  dans  les  carrefours  et  sur  les  places,  sans 
appareil  extérieur,  ni  pompe  de  langage,  ils  se  met- 
tent à  exhorter  les  hommes  à  leur  inculquer  le  mé- 
pris des  choses  humaines  et  la  pensée  de  la  vie  futu- 
re. On  s'étonne  de  voir  des  ouvriers  en  apparence  si 
impuissants  travailler  avec  tant  de  succès.  Les  foules 
avides  de  les  entendre  cuïcouraient  de  tous  côtés  ; 
alors  chacun  se  mit  à  pleurer  ses  fautes,  à  oublier  les 
injures  et  à  revenir  par  l'apaisement  des  discordes  à 
des  sentiments  de  paix. 

On  ne  saurait  croire,  avec  quelle  ardente  sympa- 
thie, qui  allait  jusqu'à  l'impétuosité,  la  foule  se  por- 
tait vers  François.  Partout  oii  il  allait,  un  grand  con- 
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èojïts  de  peuplé  le  Suivait,  et  il  h'^tait  pas  HkJHé  qiië, 
dans  les  petites  villes,  dans  les  cités  les  plus  populeu- 
ses, des  hommes  de  toute  condition  lui  demandassent 
de  vouloir  bien  les  admettre  sous  sa  règle.  G*était  la 
raison  qUi  détermina  ce  Patriarche  à  établir  son  3n»e 
Ordre,  destiné  à  comprendre  toutes  les  conditions, 
tous  les  âges  de  Tun  et  de  l'autre  sexe,  sans  que  pour 
cela  les  liens  de  famille  et  de  société  soient  rompus. 
Il  l'organisa  sagement,  moins  avec  des  règles  parti- 
culières que  d'après  les  lois  évangéliques,  qui  ne  sau- 
raient paraître  trop  dures  à  aucun  chrétien.  Ses  rè- 
gles, en  effet,  sont  d'obéir  aux  commandements  de 
Dieu  et  de  l'Église  ;  de  s'abstenir  des  factions  et  des 
rixes  ;  de  ne  détourner  qiioi  que  ce  soit  du  bien  d'au- 
trui  ;  de  ne  prendre  les  armes  que  pour  la  religion  et 
la  patrie;  de  garder  la  tempérance  dans  la  nourri- 
ture et  le  genre  de  vie  ;  d'éviter  le  luXe  ;  de  s'abste- 
nir des  séductions  dangereuses  de  la  danse  et  du 
théâtre. 

On  comprend  facilement  quels  immenses  services 
a  dû  rendre  une  institution  aussi  salutaire  en  elle^ 
même  qu'elle  était  opportune  pour  le  temps.  Cette 
opportunité .  est  suffisamment  constatée  par  l'éta- 
blissement d'associations  du  même  genre  dans  la 
famille  dominicaine  et  leé  autres  Ordres  religieux, 
et  par  les  faits  eux-mêmes.  Des  derniers  rangs  de  la 
société  jusqu'aux  plus  élevés,  il  y  eut  un  empresse- 
ment unanime  et  une  généreuse  ardeur  pour  s'affilier 
à  ce  Tiers-Ordre  des  Franciscains.  Entre  tous,  Louis 
IX,  roi  de  France,  et  Elisabeth,  reine  de  Hongrie, 
recherchèrent  cet  honneur;  dans  la  suite  des  temps 
on  compte  plusieurs  Papes,  des  cardinaux,  des 
évêques,  des  rois,  des  princes  qui  ne  trouvèrent  pas 
au-dessous  de  leur  dignité  les  insignes  franciscains. 

Les  associés  du  Tiers-Ordre  montrèrent  toujours 
autant  de  piété  que  de  courage  à  défendre  la  reli^on 
catholique  ;  si  ces  vertUs  leur  valurent  la  haine  et 
l'envie  des  méchants,  elles  leur  méritèrent,  du  moins 


i^ëMme  cleiiAgféd  êit;  dés  hommes  dô  bieii,  k  seule 
vraiment,  honorable,  la  seule  à  désirer.  Bien  plus, 
Grégoire  IX,  notre  prédécesseur,  faisant  publique- 
ment l'éloge  de  leur  foi  et  de  leur  courage,  n'hésita 
pas  à  les  couvrir  de  son  autorité,  et  à  leur  donner  le 
nom  glorieux  de** Soldats  du  Christ  et  nouveatix 
Machabées.  "  Louange  bien  méritée,  c'était,  en  effet 
une  grande  force  pour  le  bien  public,  que  cette 
corporation  d'hommes  qui,  prenant  pour  guide  les 
vertus  et  les  règles  de  son  fondateur,  s'appliquaient, 
autant  qu'ils  le  pouvaient,  à  faire  revivre  dans  l'État 
l'honnêteté  des  mœurs  chrétiennes.  Souvent,  en 
effet,  leur  entremise  et  leurs  exemples  ont  servi  à 
apaiser  et  à  extirper  les  rivalités  de  partis;  à 
arracher  les  armes  des  mains  des  furieux;  à  faire 
disparaître  les  causes  de  procès  et  de  disputes  ;  à 
procurer  des  consolations  à  la  misère  et  au  délais- 
sement ;  à  réprimer  la  luxure,  gouffre  des  fortunes 
et  instrument  de  corruption. 

Il  est  vrai  de  dire  que  la  paix  domestique  et  la 
tranquillité  publique,  l'intégrité  des  moeurs  et  la 
bienveillance,  le  bon  usage  et  la  conservation  du 
patrimoine,  qui  sont  les  meilleurs  fondements  de 
civilisation  et  la  stabilité  des  Etats,  sortent,  comme 
d'une  racine,  du  Tiers-Ordre  franciscain,  et  l'Europe 
doit  en  grande  partie  à  François  la  conservation  de 
ces  biens. 

Plus  que  tout  autre  nation  cependant,  l'Italie  est 
redevable  à  François,  elle  qui  a  eu  plus  de  part  à  ses 
bienfaits  ;  de  même  qu'elle  a  été  le  premier  théâtre 
de  ses  vertus.  Ehi  effet,  à  cette  époque  où  la  fréquence 
des  torts  multipliait  les  luttes  privés,  il  tendit  tou 
jours  la  main  aux  malheureux  et  au  vaincu  ;  riche 
au  sein  de  la  plus  grande  pauvreté,  il  ne  manqua 
jamais  de  soulager  la  misère  d'autrui,  en  oubliant  la 
sienne.  La  langue  nationale,  à  peine  formée,  résonna 
avec  grâce  sur  ses  lèvres;  il  traduisit  les  élans  de 
Tamour  divin  avec  poème  dans  des  cantiques  que  le 


peuple  apprit  par  coeur,  et  que  la  poitMt^  mwÊmàé. 
n'a  pas  jugés  indignes  de  son  admiration* 

Sous  l'inspiration  de  François,  un  souffle  supérîeur- 
éleva  le  génie  de  ses  compatriotes  ;  et  les  plus  grands 
artistes  s'efforcèrent  à  l'envi  de  représenter  par  la 
peinture,  la  sculptui'e  et  tous  les  arts,  les  actions  de 
sa  vie.  C'est  à  lui  que  le  Dante  emprunte  l'objet  de 
ses  chants,  si  sublimes  et  si  suaves  à  la  fois.  Cimabué. 
et  Giotto  trouvèrent  en  lui  des  sujets  à  immortali- 
ser par  les  couleurs  de  leur  art  merveilleux  ;  d'illus- 
tres architectes  eurent  aussi  l'occasion  d'élever 
d'admirables  monuments,  tels  que  le  tombeau  de  ce 
pauvre  sublime  et  la  basilique  de  Sainte-Marie  des 
Anges,  basilique  témoin  de  si  grands  miracles.  A  ces 
sanctuaires  les  hommes  viennent  en  foule  pour  vé- 
nérer ce  Patriarche  des  pauvres,  cet  homme  dépouillé 
de  toutes  les  choses  humaines  et  enrichi  néanmoins 
de  tous  les  dons  de  la  divine  bonté. 

On  voit  donc  quelle  source  de  bienfaits  a  découlé 
de  ce  seul  homme  sur  la  société  chrétienne  et  civile. 
Mais  comme  son  esprit  pleinement  et  éminemment 
chrétien  est  approprié  d'une  façon  admirable  à  tous 
les  lieux  et  à  tous  les  temps,  personne  ne  saurait 
dv^uter  que  les  Institutions  Franciscaines  ne  ren- 
dent de  grands  services  à  notre  époque  :  d'aut<ant 
plus  que  le  caractère  de  notre  siècle  se  rattaché,  pour 
plusieurs  raisons,  au  caractère  des  temps  de  Fran- 
çois. Comme  au  XIP  siècle,  la  divine  charité  s'est 
beaucoup  affaiblie  de  nos  jours;  et  il  y  a,  soit  par 
négligence,  soit  par  ignorance,  un  grand  relâche- 
ment dans  l'accomplissement  uds  devoirs  chrétiens. 
Emportés  par  le  même  courant  des  opinions,  et  par 
des  préoccupations  semblables,  que  de  chrétiens  pas- 
sent leur  vie  à  la  recherche  avide  du  bien-être  et  du 
plaisir.  Énervés  par  le  luxe,  ils  dissipent  leur  bien,  et 
convoitent  celui  d'autrui  ;  ils  exaltent  le  nom  de  fra- 
ternité, mais  c'est  plus  en  parole  qu'en  pratique; 
l'égoïsme  les  absorbe  et  la  vraie  charité  pour  les 
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INilils   et   les    pauvres   diminue    chaque  jour. 

Au  tem-ps  de  saint  François,  Terreur  multiple  des 
Albigeois,  soulevant  les  foules  contre  le  pouvoir  de 
l'Bglise,  avait  troublé  TEtat  en  même  temps  qu'elle 
ouvrait  la  voie  à  un  certain  aodaliame.  De  même 
aujourd'hui  les  fauteurs  et  les  propagateurs  du  na- 
turaliame  se  multiplient  ;  ils  rejettent  opiniâtrement 
la  soumission  due  à  l'Église  ;  et  par  une  conséquence 
nécessaire,  ils  vont  jusqu'à  méconnaître  la  puissance 
civile  elle-même  ;  ils  approuvent  la  violence  et  les 
séditions  dans  le  peuple  ;  ils  mettent  en  avant  le 
partage  des  biens  ;  ils  flattent  les  convoitises  des 
prolétaires  ;  ils  ébranlent  les  fondements  de  l'ordre 
civil  et  domestique.  , 

Au  milieu  de  tant  et  de  si  grands  périls,  vous 
comprenez  sans  doute,  Vénérables  Frères,  qu'il  y  a 
lieu  d'espérer  beaucoup  des  institutions  francis- 
caines, ramenées  à  leur  état  primitif.  Si  eUes  floris- 
saient,  la  foi,  la  piété  et  l'honnêteté  des  mœurs 
chrétiennes  fleuriraient  aussi  ;  cet  appétit  désordon- 
né  de»  cho«e«  périsBables  serait  réprimé ,  et  U  n'en 
/,é  coûjfrait  pas  de  dompter  ses  passions  par  la  vertu, 
y  sacrifice  que  la  plupart  des  homnxes  considèrent 

aujourd'hui  comme  le  plus  lourd  et  le  plus  insup- 
portable des  jougs.  Les  chrétiens  unis  par  les  liens 
de  la  fraternité  s'aimeraient  entre  eux  et  ils  auraient 
pour  les  pauvres  et  les  indigents,  qui  sont  l'image 
de  Jésus-Christ,  le  respect  convenable.  En  outre, 
ceux  qui  sont  vraiment  pénétrés  de  la  religion 
chrétienne,  savent,  de  source  certaine,  que  c'est  un 
devoir  de  conscience  d'obéir  aux  autorités  légitimes, 
et  de  ne  léser  qui  que  ce  soit  en  aucune  chose.  Bien 
n'esi  plus  efficace  que  cette  disposition  d  esprit  pour 
extirper  tout  genre  de  vice  à  sa  racine  ;  pour  arrêter 
la  violence,  l'injustice,  lesprit  de  révolution  et  l'en- 
vie entre  les  diverses  classes  de  la  société,  toutes 
dioses  qui  constituent  les  principes  et  les  éléments 
àvLàocùtUême,  B&fin  ia question  des  raj^ports  du  riche 
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et  du  pauvre,  question  qui  prëoooupe  tant  les  ëoo* 
nomiHtoH,  Hera  ]mrfaitonient  rëfflëe  par  cela  même 
qu'il  sera  bien  établi  et  avéré  que  la  pauvreté  ne 
manque  pas  de  dignité  ;  que  le  riche  duit  être  mi8é> 
ricordieux  et  Kénéreux,  le  pauvre  content  do  son 
M<»rt  et  de  son  travail  ;  puisque  ni  Tun  ni  l'autre 
n'est  né  \  our  (*es  biens  périssables,  et  que  l'un  doit 
aller  au  ciel  (>ar  la  patience,  l'autre  par  la  libéralité. 

Telles  sont  les  raisons  p6ur  lesquelles  Nous  avons 
depuis  longtemps  et  fort  à  coeur  de  voir  chacun  se 
proposer,  autant  qu'il  le  pourra,  l'imitation  de  saint 
Fran<;ois  d'Assise.  Et  parce  que  jadis  nous  avons 
toujours  porté  un  intérêt  particulier  au  Tiers-Ordre 
des  Franciscains,  aujourd'hui,  que  Nous  avons  été 
appelé  par  la  souvertiine  bonté  de  Dieu  au  Souverain 
l'ontificat,  Nous  saisissons  l'occasion  favorable,  pour 
exhorter  vivement  les  chrétiens  à  ne  pas  refuser  de 
se  faire  inscrire  dans  cette  sainte  milice  de  Jésus- 
Christ.  On  compte  de  tous  côtés  un  grand  nombre 
de  personnes  de  l'un  et  l'autre  sexe  qui  marchent 
généreusement  sur  les  traces  du!^  Père  Séraphique. 
Nous  louons  et  nous  approuvons  vivement  leur, 
acèle,  mais  Nous  désirons  que  leur  nombre  augmente 
et  se  multiplie,  grâce  surtout  à  vos  efforts,  Véné- 
rables Frèi*es. 

Le  point  principal  de  notre  recommandation,  c'est 
que  ceux  qui  auront  revêtu  les  insignes  de  la  Péni- 
tence, aient  les  yeux  fixés  sur  leur  très  saint  Ins- 
tituteur et  s'attachent  à  l'imiter  ;  sans  quoi  tout  ce 
qu'on  attend  de  bon  des  associés,  se  réduirait  à  rien. 
Appliquez-vous  donc  à  faire  connaître  et  estimer  le 
Tiers-Ordre,  comme  il  le  mérite  réellement;  veillez  à 
ce  que  ceux  qui  ont  la  charge  des  âmes  enseignent 
soigneusement  ce  qu'il  est,  combien  il  est  accessible 
à  chacun,  de  quels  privilèges  il  jouit  pour  le  salut 
des  âmes,  et  combien  d'avantages  il  promet  à  la 
famille  et  à  la  société.  Ce  zèle  est  d'autant  plus 
opportun,  que  les  Religieux  Franciscains  du  premier 
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Ordre  Bouffrent  en  ce  moment  davantage  Tindigne 
pervëc^ition  qui  les  a  frappes. 

Plaise  à  DÏeii  que,  par  la  protection  de  leur  Père, 
ils  sortent  bientôt  de  la  tompâte,  plus  vigoureux  et 
plus  florissants!  Plaise  k  Dieu  que  les  populations 
chré^tionnos  s\miprossent  dembrassor  la  liègle  du 
Tiers-Ordre,  avec  autant  d'ardeur  et  en  aussi  grand 
nombre  qu'elles  affluaient  autrefoî*^  à  Tenvi  auprès 
de  François  lui-même  !  Nous  le  demandons  surtout 
avec  plus  do  raison  aux  Italiens,  que  le  lien  d'une 
même  patrie  et  l'abondance  particulière  des  bienfaits 
retjus  obligent  h  plus  do  dévotion  pour  saint  Fran- 
çois et  à  plus  de  reconnaissance..  Ainsi,  après  sept 
siècles,  l'Italie  et  le  monde  chrétien  tout  entier  se 
verraient  ramenés  du  désordre  à  la  paix,  et  de  la  per- 
dition au  salut,  par  le  bienfait  du  pauvre  d'Assise. 
Demandons  cette  grâce,  dans  une  prière  unanime, 
en  ces  jours  surtout,  à  saint  Françoin  lui-même; 
demandons  la  même  grâce  à  la  Vierge  Marie,  Mère 
de  Dieu,  qui  a  toujours  récompensé  la  piété  et  la  foi 
de  son  serviteur  par  la  protection  d'en  haut  et  par 
les  dons  particuliers. 

Et  maintenaiit,  comme  gage  de6  célestes  faveurs 
et  en  témoignage  de  notre  bienveillance  spéciale, 
nous  vous  accordons  affectueusement  dans  le  Sei< 
gneur,  à  vous  Vénérables  Frères,  à  tout  le  clergé  et 
au  peuple  confié  à  chacun  de  vous,  la  bénédiction 
apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  17  septembre 
1882,  l'an  cinquième  de  notre  Pontificat. 

LÉON  XIII,  PAPE. 
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(1)  Cette  Constitutiou  recommandant  de  nouveau  le  Tiers-Ordre  et 
s'adreiSAant  &  tous  les  fidèles,  peut  être  regardée  CQOuae  une  Encyclique^' 
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,im  nms^oRDsm  jm,B.Mé9QieiSl$ 


COUP    V'ail.   SUE   LE»    «BBVKK»    HV'il    A    WtNpUSri  (JU'lt  «T.  4Jr^«L*  A 
UENDBE  ENCOKK  ET  MECIipBCHK»  8UU  HSii  ]hlUXlt»8  D'AjOTfON. 

Idée  sur  saint  François.  —  Son  i)lan.  —  Le  Tiers-Ordre  et  U  fépdAliU  «n 
Italie  et  en  France.  —  Secret  de  sa  puissance.  —  Sou  oppoMtion  à  la  Franc- 
Mat;onnerie.  —  Les  œuvres  catlioliques. 

Jtappori  du  R.  P.  Désiré,  fraticiêwin. 

Idée  que  Ton  se  fait  de  S.  Txi^'i^* 

Vous  avez  lu  la  vie  de  notre  SërQ.phi|q\)e\Fèi;e,i  je 
n'en  doute  pas.  Vous  avçz  été  toucllés  de.,^  çf^yj^r- 
sion  éclatante  et  de  son  détacken^ieQt  JjiéfPJktlUCl'vdçs 
biens  de  la  terre;  son  amour  si  gi:4nd  pQnir ; J^i^u 
vous  a  enthousiasmés,  tandis  que  ses  ]|:ji|^qti;^|;QV^§s 
pénitences  et  ses  jeûnes  continuel^  vpu^  Qn^.fsl^rAScét}  ; 
son  commerce  intime.aveo  le  ciel,:  Içs  fa^youpa  ij^C^i^ïes 
qu'il  en  nççevait,  telles  que  l'indujig^ce  4e  ^a  V9T- 
tipncnle  et  l'impression  des  stigniates,  vqu9  ont  .émer- 
veillés, et  vous  n'avez  pu  yous,  Ifv^^er  d'adw^irer  «§s 
miracles  et  ses  extases  interminables.  Ët.qyi^d  yqys 
avez  éyoqué  tous  ces  spuvenirs,  vous  vous,, rçpp^ez 
dans  la  douce  contemplation  de  qe  .grand  ^.aint.qi^i. a 
passé  les  vingt  années  de  sa  sainteté  dans  les  nues, 
sans  rien  avoir  de  commun  avec  la  terre. 

Un  souvenir  vague  de  certaines  œuvres  vous  vien- 
dra bien  à  la  mémoire  pour  compléter  l'histoire; 
mais  ce  souvenir  ne  devra  pas  briser  le  tableau  ;  ces 
oeuvres  ont  été  faites  par  la  droite  du  Tout-Puissant 
à  cowp  de  miracles  opérés  par  un  ma,g^9ij^,q^i)e.  i|^ft|^- 
iTJ  ent  inpon^çient. 


îèÊjbl&ùÊêêi  parce  qn^eomplîii. 

BÉirdMines-moi  ma  '  hardiesse  »i  je  m'inscris  eii 
'  flfMféve  xs»i,àkÀe0Ht  ttop  sourent  recopie  par  la 
gënëralité  des  Hagiographes.  Ce  tableau,  véridique 
eM'M'iïÉèhMr  qufe  nous  ont  transmis  les  légendes  si 
gftÊtîiÊnééê  dû  moyen-%e^  ne  nous  donne  qu'une  idée' 
iiièô<nftrtète  dé  la  vie  et  des  oeufres  de  notre  saint  Pa- 
tHè(ren^"et'par-le  fait  même  qn'il  aura  la  prëtentiotf 
d'eei*<^ie«»^lûilif,  il  dé«p^ient  tout  à  fait  faux. 

Yttdé  idéô. 

DfMt  affifi>nïe  bien  sa  t6nte  puissance  quand  il  op^re 
ëëi'^nièWÉtréhiMirle  moyen  d'instruments  inconscients 
€fà'>  ùè^tùtrvtk»  d*inte^ligfénce  et  d'initiative  person- 
rièélk' Mk^A'Véttë  totite-ptiissance  est  plus  imposante 
eèettqnMii^tf»  sorte  pltis  digne  de  Dieu,  quand  elle 
dirijifè*' Ifn'^ligénee  et  la  volonté  de  l'homme  poùi' 
rëMiièè^  seto  dèéseiné,  Or«  c'ëMt  ce  que  nous  dévoile 
r{jitfée#ër  vraie  et  complète  du  Séraphique  saint  Fran- 
çois telle  qu'elle  a  été  écrite  par  ses  contemporains^ 
e'est-à-direp^  ses  disciple^  les  plus  intimes, tels  que 
le  bienheureux  Thomas  de  Célano,  les  trois  compa- 
g^ns,  lé  bienlieurenx  Égide,  Ruffin  et  Léon,  qui  le 
eôlinurént  pendant  toute  sa  vie,  le  virent  à  l'oeuvre, 
lÀ  Bécpnd^réht  dans  ses  entreprises,  et  dont  lun  fut 
scm  confesseur  et  son  secrétaire  pendant  de  longues 
«nk^s.  Je  ne  parle  pas  des  autres  qui,  n'ayant  vécu 
que  peu  de  temti^s  avec  lui  ou  même  n'ayalit  confiti 
que  sesMKnnpagxiona,  n'ontparlé  qu'incidemment  du 
saint  ï^ôndâtéur  pour  toucher  plus  directement  quel- 
<](u»  npint  partieulierde  l'histoire  de  ses  trois  Ordres. 

Mttis^  l'ensemble  de  ces  écrits  il  ressort  manif  es- 
tèvptentquir  le  p^tit  Pauvre  d'Assise  fut  doué  d'une 
intiettiglpnee  supérieure,  éclairée  assurément  de  la 
luim^rl9  dilrineroiakf  ayant  à  lutter  contre  toutes  les 
dililfltiltéi^iiie  fieu vrait  rencontrer  les  oeuvres  de  c^e 
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monde.  iLa  vérité  nous  défend  devoir  le  SérA^liiii 

toujours   dans  les  nues  où  le  transportaient    ses 

extases  ;  elle  nous  force  à  le  chercher  sur  la  teirre, 

revôtu  d'un  corps  humain  et  soumis  aux  péripéties 

de  la  nature  humaine. 
Ne  m'accusez  pas  de  vouloir  amoindrir  ce  Séraphin 

pour  faire  grandir  l'homme,  ni  de  vouloir  diminuer 
l'œuvre  du  Tout-Puibsant.  Je  crois  au  contraire 
honorer  ce  grand  Saint  en  exaltant  la  portée  de  son 
intelligence  et  la  force  de  sa  volonté  en  même  temps 
que  glorifier  Dieu  qui  sait  se  former  un  instrument 
aussi  docile.  François  a  été  un  saint  d'autant  plus 
grand  que  son  génie  a  été  plus  sublime  et  plus  fort 
pour  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  du  monde. 
Assez  sur  ce  sujet.  Si  vous  voulez  lire  la  confirmation 
des  quelques  idées  que  je  viens  d'émettre,  permettez- 
moi  de  vous  signaler  l'excellent  ouvrage  de  M.  l'abbé 
L.  Lemonnier,  "  Histoire  de  saint  François  dJ  ssise.  " 
Je  vous  en  signalerais  bien  un  autre,  s'il  n'éta.it  à 
l'index  à  cause  de  ses  idées  outrées  et  hérétiqiiçs  : 
"  Vie  de  saint  François  d'Assise,  "  par  Paul  Sîibatier. 

Thème  de  la  conférenco. 

Mais  j'ai  hâte  d'arriver  au  sujet  qui  fait  le  motif 
de  notre  réunion,  je  veux  dire  le  Tiers-Ordie.  Ce 
qu'il  a  été  dès  sa  fondation  pour  le  bien  de  la  société 
surtout  en  Italie  ei^  en  France  et  ce  qu'il  doit  être 
encore  de  nos  jours  ;  ensuite  le  grand  secret  de  sa 
force  dans  le  passé  et  dans  le  présent. 

Oharité  caractéristique  du  saint. 

L'histoire  de  saint  François  ous  montre  un  grand 
nombre  d'actes  de  chari'^c'i  exe^  ces  par  le  saint,  non- 
seulement  après  sa  con^erhion,  mais  même  dur*-  Qt 
sa  vie  dissipée.  Cette  oharité  fe'dxerçeit  de  toutes  les 
manières,  suivant  les  occasions  qui  s'en  présentaient, 
mais  elle  avait  toujours  im  but  unique. plus  élevé 


qu'aucun  autrd  Aainit  même  lo  plus  héroïque  dan»  aa 
oharitë,  ^ '^  «emble  avoir  poursuivi  et  atteint. 

Il  se  Ht  distributeur  daumAneH,  gaidr  malade,  mé- 
decin iles  lépreux,  libérateur  des  captifH,  eotmolateur 
des  afïliKéH,  apôtre  des  pëdicirH,  Han.-^  h  astreindre 
k  aucune  de  ces  fonctions.  Il  regardait  do  pliiH  haut 
et  phérehait  dans  la  mesure  du  possible  à. prévenir 
ces  maux  divers  qu*il  se  plaisait  k  soulager.  Son  idéal 
fut  toujour  4  de  relever  les  âmes,  de  les  unir  et  d'éta- 
blir'i/»'  toutes,  les  liens  de  la  charité  la  plus  par- 
fnRio.  </eho  la  pensée  qui  a  dominé  sa  vie  et  qui  doit 
nous  v'fider  dans  Tétude  de  ses  oeuvres,  de  la  Kègle 
^lu  Tiens-Ordre  en  particulier. 

Abus  de  la  féodalité,  souffrances 
du  peuple. 

•  Constatons  d'abord  que  nulle  autre  époque  de 
l'histoire  des  sociétés  chrétiennes  n  a  récla.mé  plus 
impérieusement  cette  éclosion  de  charité  d'un  nou- 
veau genre.  La  féodalité  laïque,  infidèle  à  sa  mission, 
profitait  de  son  autorité,  de  son  instruction  et  de  ses 
ribhesses  pour  écraser  le  peuple.-  Les  seigneurs 
profitaient  des  serments  qui  attachaient  les  serfs  . 
leur  personne  pour  les  entraîner  dans  leurs  guerres 
continuelles  contre  leurs  rivaux.  La  propriété  étant 
entre  les  mains  des  seigneurs,  le  peuple  ne  pouvait 
1»  revendiquer»  et  le  maître  de  la  terre  devenait  par 
le  fait  même  le  maître  de  la  vie  de  chaque  famille 
éta)  lie  sur  son  iomaine. 

Les  faits  sont  là  pour  prouver  que  les  seigneurs  ne 
se'  faisaient  pas  faute  d'user  et  d'abuser  de  ces 
sei^ments  et  de  la  dépendance  absolue  de  leurs  sujets. 
€/èt  état  de  t^hone,  qui  devenait  en  maintes  occa- 
Aàn»  une  tyrannie  atroce,  ne  pouvait  manquer  de 
provoquer  sur  certains  points  des  réactions  épou- 
vantables, qui,  ajoutatit  la  guerre  entre  les  vassaux 
et  les  Seigneurs  au»  guerres  des  seigneurs  contre 


iénr»  ègaxLX  ou  leurs  suserams,  n'AVaient  psOUf^e^Bié^ 
ordinaire  qae  de  replonger  ces  inAUieiireuiK>di!^^  ui^; 
plus  dur  servage.   Inutile  d'ajouter  qwe  lA  raoralîtë 
publique  et  la  pratique  de  la  religioR' nayàieUt  rieif- 
à  gagner  de  tous  ces  désordres. 

Le  BadUt  ét^diô  le  mad  et^leviremédeiié 

Saint  François,  que  les  richesses  et'  les  ambitionjs^ 
de  sa  jeunesse  avait  mis  en  rotations  iBftimes- avec-* 
la  noblesse,  comprit  le  danger  que  courait  1»  «ociéfcë»' 
Il  s'était  rapproché  du  peuple  et  en  avait'  étu^é 
toutes  les  souffrances.  Longtemps  il  mûrit' des  tl'i'<>^ 
jets  de  réforme.    Enfin,  il  conçut  un  plan  de  réorga- 
nisation sociale  telle  que  l'histoîrë  du  *  mo^q^e  ne 
nous  en  a  jamais  montré  de  semblable.    Il  fallait 
une  intelligence  d'élite  pour  le  concevoir  et  une 
énergie    de  volonté   surhmname  pô'ur  le  réaliser. 
C'était  tout  simplement  la  Règle  du  Tiers-Ordre. 

Autorité  du  Saûit. 

Il  faut  dire  que  le  terrain  était  magnifiquement  . 
préparé  pour  établir  l'autorité  du  nouveau  législa- 
teur. Sa  sainteté  qui  éclatait  par  ses  miracles  conti- 
nuels lui  attirait  la  confiance  de  tous.  Les  multitudes 
couraient  ;\  sa  suite  ;  c'était  une  émulation  indicible 
pour  entrer  dans  l'un  de  ses  deux  Ordres  ;  c'était 
plus  que  de  l'émulation,  c'était  de  l'engouement  qui 
pouvait  dégénérer  en  extravagance. 

Réforme  personnelle  par  le  Tiers-Or^e. 

Le  sakit  se  sentait  donc  maître  absolu  de  ce 
peuple.  Il  commença  par  lui  proposer  la  réforme 
de  ses  mteurs  et  l'observànee  des  vertus  chrétiennes 
poussée  jusqu'à  l'héroïsme  de  la  pénitence. 

Quiconque  voudra  se  mettre    sous  sa  direction 
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4»%vmMte  «ala^t  Mxiums  >de  ViÀg^se  Qatlvo%ue  ;  <  Il 
ne  4«iu;a  com^rmr  .a^ucune  raaçune  et:  il  auxia  ^in 
de  réparer  ses  torts.  Il  jeûnera  tous  les  vendredis 
et  d€|]Ku8  > la  Toussaint  jusqu'à  Noël,  sans  compter 
les'leûnes  de  l'Église;  ses  abstinences  seront  de 
quatre  jours  par  semaine.  Il  évitera  les  divertisse- 
me;u|;9 1  ^^Qflf^retix  et  p'aura  pour  vêtement  qu'une 
grande  tunique  de  drap  gris-cendré.  Du  reste,  il 
eontinuera  à  s'acquitter  fidèlement  des  devoirs  de  sa 
çotidition  dan»  le  monde*. 

•Yoiei  une  base  solide.  Le  nouveau  législateur  n'ose 
s'attaquer  aux  gran^ds  qui  se  moqueraient  de  sa 
simplicité.  Il  va  au  peuple  dont  les  souffrances 
rendent  le  coeur  plus  docile  et  plus  abordable.  Il 
christianise  ce  peuple,  lui  impose  le  joug  de  la  péni- 
tence et  un  frein  puissant  contre  ses  passions.  A  ce 
compte,  ce  peuple  devient  digne  d'un  meilleur  sort. 

Béforme  sociale. 


A  ces  prescriptions  qui  concernent  le  chrétien 
personnellement,  le  saint  en  ajoute  trois  autres  qui 
regardent  le  citoyen  à  l'égard  d'autrui.  Les  Tertiaires 
ne  porteront  point  d'armes,  sinon  pour  la  défense 
de  la  patrie  et  de  l'Église  ;  ils  ne  prêteront  aucun 
serment,  sinon  dans  les  cas  de  nécessité  autorisés 
par  le  Saint-Siège  ;  enfin  ils  mettront  en  commun 
tous  les  mois  un  denier  de  la  monnaie  courante 
pour  les  besoin»  des  Frères  tombés  dans  la  nécessité. 

Aujourd'hui  pes  deux  premières  prescriptions  ne 
sexnblent  pas  avoir  de  portée  ;  mais  il  n'en  était  pas 
de  même  au  npLoyen-age.  En  arrachant  les  armes 
des.maûos  des  Tertiaires,  le. ^aî^fc  enlevait  autajit 
4a,  Aiaiiidats.  p^ur  la  guerre  civile. 

;IriPr4é£en^&,du  sernient  enlevait  toute  autorité  au 
fiff%a«ur  sur  son. fi^  devenu  tertiaire.  Ce  denier 
mfdtil^é  par  le  n^joibre  des  confrères  et  la  succes- 
&(Î0iOd^  mc^dev^aait  une  forte  sonmie  qui  servait  à 


racheter  les  redevances  dues  aux  seigneurs.  Prescrip- 
tions bien  simples,  avouons-le,  mais  qui  dénotent  un 
génie  hors  ligne. 

Avec  cela  que  devenait  le  seigneur  tracass^er  et 
turbulent  ?  Il  n'avait  plus  qu'à  venir  demander  hum- 
blement les  conditions  à  vos  serfs  et  à  les  accepter. 

Luttes  et  triomphes  du  Tiers-Ordre. 

Cette  Règle,  établie  au  mois  de  Juin  1221,  par  la 
réception  des  premiers  confrères,  se  répandit  aussitôt 
en  Italie  et  attira  Tattention  du  pape  Honorius  qui 
dut  intervenir  en  sa  faveur  par  une  bulle  du  16 
décembre  suivante  Les  seigneurs  ainsi  brisés  dans 
leurs  prétendus  droits  ne  pouvaient  manquer  d'user 
de  tous  les  moyens  pour  arrêter  cette  réforme.  Mais 
l'entente  fut  telle  parmi  tous  ces  nouveaux  affranchis 
que  tous  les  efforts  furent  inutiles.  Les  Souverains 
Pontifes,  ayant  pris  ces  nouveaux  religimex  sous  leur 
protectioT),  n'eurent  qu'à  intervenir  par  quelques 
réponses  et  le  calme  se  fit. 

Cependant  on  pourra  m'objecter  que  le  peuple  est 
un  grand  enfant  et  qu'entre  ses  mains,  la  liberté 
conquise  si  vite  et  d'une  manière  si  inspirée  ne  peut 
être  qu'un  jouet  dangereux. 

Grande  force  du  Tiers-Ordre  dans 
le  discrétoire. 
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Le  génie  de  saint  François  avait  prévu  cela.  Ici  je 
me  permets  de  solliciter  de  votre  part  une  attention 
redoublée,  car  il  s'agit  de  la  question  vitale  du 
Tiers-Ordre,  je  veux  dire  son  organisation  intérieure. 
A  notre  époque  de  républiques  ou  de  peuples  souve- 
rains, cette  organisation  nous  paraît  toute  naturelle.' 
Mais  il  n'en  était  pas  de  même  au  temps  de  saint 
François.  Je  vous  ai  dit  en  quoi  consistait  sa  règle, 
mais  j'ai  omis,  j'ose  dire,  le  point  essentiel.  Si  cette 
règle  n'avait  édicté  que  les  prescriptions  que  je  vous 


fti  iÈjfnëMeê  on  d'kutres  semblàblos,  elle  n'eut  été 
qiiW  létii^  pour  ce  monde  affame  de  liberté. 

Je  vous  ai  dit  nue  des  tentatives  de  rëactionfi 
violentes  avaient  océ  faites  et  qu'elles  n'avaient 
abouti  qu'à  aggraver  la  condition  des  malheureux 
qui  les  avaient  faites.  C'est  que  ces  tentatives 
avaient  eu  le  grand  tort  d'être  violentes  d'abord,  et 
qu^ensuite  elles  n'avaient  pas  su  donner  à  cette 
société  encore  en  enfance,  des  lois  restrictives  pour 
rambition  d'un  chacun;  Chaque  affranchi  voulut 
être  son  propre  maître  ;  l'anarchie  ne  put  manquer 
de  venir  et  les  anciens  maîtres  eurent  vite  raison  de 
ces  inexpérimentés  que  l'ambition  divisait. 
'  Saint  François,  au  contraire,  en  affranchissant  ses' 
Tertiaires,  leur  donna  l'idée  d'une  société  autonome. 

Il  reconnaît  l'autorité  de  chaque  particulier,  mais 
il  fait  comprendre  que  cette  autorité  ne  peut  s'exer- 
cer par  tous  à  la  fois,  et  il  ordonne  l'élection  d'un 
Miiiistre  qui;  selon  que  son  nom  l'indique,  devra  être 
le  serviteur  de  tous,  et  d'un  conseil  qui  sera  le 
représentant  de  toute  la  fraternité  et  légiférera  avec 
le  Ministre;  C'est  simple,  encore  une  fois,  et  vous 
serez  peut-être  tentés  de  m'en  vouloir  de  ce  que 
Je  m'attarde  sur  cette  organisation.  Oui,  c'est  sim- 
ple et  très  simple,  et  nous  le  trouvons  d'autant  plus 
que  nous  avons  été  élevés  dans  cette  organisation  ; 
mais  n'oublions  pas  que  c'est  à  saint  François  que 
nous  devons  ce  bienfait  dont  nous  jouissons 
dans  toutes  les  sociétés  particulières  de  nos  jours. 
Et  c'est  parce  que  c'était  si  simple,  qu'il  a  fallu 
un  génie  pour  l'inventer.  Interrogez  l'histoire  et 
vous  ne  trouverez  rien  de  semblable  jusqu'à  cette 
époque. 

Je  dis  donc  que  le  dernier  mot  de  l'affranchisse- 
ment du  peuple  par  le  Tiers-Ordre  a  été  l'organisation 
intérieure  de  cette  société  ;  c'est  ce  que  nous  nom- 
mons le  Discrétoire  ou  le  conseil.  Pour  étudier  ce 
f^oint  d'hitftoire,  il  faut  nous  transporter  en  France 
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SOUS  le  règne  de  saint  Louis,  qui  régna  de  1227  a 
1270  et  qui  fut  un  fervent  Tertiaire  dans  sa  TÎe 
privée  et  dans  sa  vie  publique. 

La  féodalité  en  France. 

A  Tavènement  du  roi  saint  Louis  au  trône  de 
France,  la  féodalité  était  ce  que  je  viens  de  vous 
montrer.  De  plus,  voulant  profiter  de  la  faiblesse 
du  nouveau  roi  qui  n'avait  que  douze  ans,  et  de  sa 
mère  Blanche  de  Castille,  les  seigneurs  levèrent  la 
tête  et  se  liguèrent  contre  leur  souverain  pour 
secouer  son  autorité.  La  répression  ne  se  fit  pas 
attendre.  Elle  fut  d'autant  plus  terrible  aux  rebelles 
qu  elle  leur  paraissait  impossible  et  qu'elle  atteignit 
un  double  but.  La  royauté  écrasait  l'ambition  dé  la 
féodalité  en  la  remettant  sous  l'obéissance  et  elle 
lui  enlevait  son  autorité  en  affranchissant  ses  serfs. 

Cette  oeuvre  de  repression  occupa  presque  tout 
le  temps  de  la  minorité  du  jeune  roi.  Mais  c'est  prin- 
cipalement après  son  retour  de  la  première  croisade 
qu'il  s'appliqua  d'une  manière  plus  effective  à  l'affran- 
chissement du  peuple.  Vous  savez  que  l'un  des  plus 
beaux  monuments  qui  font  honneur  *au  législateur 
humain  est  ce  qu'on  a  appelé  la  charte  des  communes. 

Ghai*tre  des  communes,  copie  du 
Tiers-Ordre. 

Cette  charte  était  le  code  régissant  la  société  de  ces 
personnes  affranchies  de  l'autor'té  des  seigneurs. 
Avant  saint  Louis  et  même  avant  saint  François,  des 
tentatives  avaient  été  faites  dans  ce  sens,  mais  sur 
une  échelle  moins  vaste  et  avec  peu  ae  succès.  C'est  à 
saint  Louis  que  revient  l'honneur  d'avoir  promulgué 
cette  charte  des  communes  d'une  manière  définitive 
et  de  l'avoir  propagée  par  tout  son  royaume.  Dans  la 
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suite  des  siècles  quelques  légères  modifications  y 
furent  apportées,  surtout  par  le  protestantisme  et 
par  la  révolution.  Mais  elle  nous  a  été  transmise 
presque  dans  son  intégrité  ;  elle  a  été  adoptée  à  peu 
près  par  toutes  les  nations  civilisées  et  les  sociétés 
particulières  l'ont  copiée  plus  ou  moins  servile- 
ment. 
C'est  le  code  municipal  encore  en  vigueur  ^  peu 

près  dans  tous  les  pays.  La  seule  différence  nous 
vient  de  l'hérésie  ou  de  la  révolution  ;  le  prêtre  et  la 
religion  sont  exclus  de  cette  administration  dont  ils 
étaient  autrefois  les  gardiens. 

Or  ce  code  municipal,  sauf  son  indifférence  en 
matière  de  religion,  est  la  copie  exacte  de  la  Règle  du 
Tiers-Ordre,  telle  que  donnée  par  saint  François.  Le 
maire  et  les  conseillers  élus  par  le  peuple  pour  un 
temps  déterminé  et  établis  dépositaires  et  représen< 
tants  de  l'autorité  de  la  corporation,  ne  sont  que  le 
ministre  et  lés  discrets  également  élus  par  la 
fraternité  et  recevant  d'elle  leur  autorité.  Une 
chose  seule  a  été  changée  dans  ce  fonctionnement, 
c'est  ce  qui  concerne  la  place  du  prêtre.  D'après  la 
Règle,  toute  l'autorité  résidait  dans  le  ministre  qui 
donnait  1  habit  du  Tiers-Ordre  et  admettait  à  la 
profession.  Le  prêtre  n'était  que  chapelain  pour 
dire  la  messe  et  pour  prêcher  ;  il  eut  ensuite  mission 
de  maintenir  la  fidèle  observance  de  la  règle  et  ce 
n'est  que  plus  tard  qu'il  fut  investi  des  pouvoirs  de 
directeur  dont  il  jouit  aujourd'hui. 

Le  prêtre  aussi  avait  sa  place  dans  la  corporation 
civile  comme  dans  la  fraternité  du  Tiers-Ordre. 

Cette  organisation,  saint  Louis  la  connaissait 
ainsi  que  son  premier  ministre,  étant  tertiaires  l'un 
et  l'autre.  De  plus  ils  s'étaient  liés  d'une  étroite  ami- 
tié avec  saint  Bonaventure  et  avec  saint  Thomas.  Le 
saint  roi  aimait  à  s'entretenir  avec  eux  et  il  les  invi- 
tait fréquemment  à  sa  table,  pour  pouvoir  s'éclairer 
plus  à  son  aise  de  leurs  conseils.  C'est  dans  ses  visites 
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f!réqu«nte«  au  eouvent  4e8  Frères  Mli>9U7f>  pti  Umk 
sait  de  longues  journées  et  même  des  semalnef  oant 
l'intimité  avec  saint  Bonaventure,  qu'ÉtleniiQ  Bpy^ 
leaux  composa  et  rédigea  sa  fameuse  charte. 

Corporation,  autre  copie  du  Tiers-Orârieu 

Sous  l'autorité  du  même  roi  et  par  l'initiative  du 
même  Etienne  Boyleàux,  l'organisation  du  Tiers- 
Ordre  trouva  son  application  pour  l'avantage  des 
marchands  et  des  artisans  et  pour  le  plus  grand  bifdn 
de  toute  la  société.  C'est  à  ces  deux  législateurs  quQ 
remontent  les  corporations  des  marchands  et  des 

artisans. 

Ces  corporations,  établies  dans  un  but  de  protec- 
tion mutuelle  des  divers  corps  d'état,  mettaîeut  à 
leur  base,  comme  le  Tiers-Orcbre,  la  reKgion  et  Ten- 
semble  des  vertus  qui  forment  le  bon  catholique  et 
le  bon  citoyen.  Le  fonctionnement  était  absolumept 
le  même  que  celui  du  Tiers-Ordre.  Une  organisation 
aussi  puissante  et  établie  sur  une  telle  base  ne  pou- 
vait que  tourner  au  bien-être  des  confrères  en  favo- 
risant les  arts  et  en  inspirant  au  public  une  conâançse 
justement  méritée.  C'est  elle  qui,  jusqu'à  sa  suppres- 
sion par  la  révolution,  a  épargné  à  la  société  ces 
grèves  épouvantables  qui  sont  une  véritable  épidé- 
mie et  jettent  tous  les  gouvernements  dans  les  plus 
terribles  angoisses. 

Œuvres  de  la  révokitiott. 

La  révolution  a  prétendu  rendre  la  liberté  à  tous 
ces  ouvriers  et  elle  n'a  fait  que  créer  une  concurren^ce 
d^éloyale  qui  fait  de  l'ouvrier  et  du  marchand  l'en- 
niemi  de  son  semblable,  au  profit  du  capitaliste. 

La  révolution  et  l'inspird/teur  de  la  réi joliitijon  ont 
compris  la  force  qui  existait  diuns  cette  orgianJ^tipn*. 
Aussi  voyons-nous  l'enfer  teojt^r  d#  la  copier  PQW 
»QU  ayantag©, 
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Quest-ce  que  la  Franc-maçonnerîd  ?  On  a  dit  que  le 
ICjers-jÇ^i^e  «é^t^la  Franc-^aQonneiie  du  bon  Dipu. 
iSmb-of^/fejDç^^i^jrâl,  e«t-€se  abuser  dea zaot9 que  dédire 
<yi|AlaJiir^f^l>iM»4toi^erie  mt  le)tier£i>-ordred,u  diialile? 

J^  li^'e^QkUque.  Pourq^uoi  Sa  Sainteté  hépn  %IJ1 
f^Mim^ll>eUe  vto  Tiors^sdre  comme  un  doa  xop^reiis 
lefi,l4>u|  IHii^sai^f .  pour  cowbattee  la  Fra^ermaçoi».- 
XM^.?  dtm»  Tojrdire  jordinaire  de»  eboses,  il  faut  être 
iSo^ruÂ  ^wmm  a^  xoioi^B  égiales  à  celies  dont  dispose 
Xammm  %v»  l'op.  v^^t  coml^attre.  Or,  qui  fait  la  force 
d^  la  ïli^n^c^-n^aço^nerie  ?  Do  l'aveu  de  tous,  c'est 
afi,p]wil99pm:te  oprg:aDâs^tion  baaée  sur  un  principe  bieu 

J^at^^ierOik q^»  c'est  en  portant, un  sçapulaire  et  un 
Gçadf^ia^  en  r^ijt^t  douze  Pater  y  Ave  et  Gloria,  et  en 
généval^nobeeryajivt  les  autres  pratiques  que  vous 
CL0^9fl^s«B.qu^  l'on  pourra  coi^attre  avaptageuse- 
Q^eni  contre  l'armée  de  Sataiji?  ^ns  doute,  ce  sont 
des  moyens.  Mais  ai  l'on  veut  s'eo,  tenir  umquemei2,t 
à  ces  moyens,  c'est  peine  perdue. 

Véritable  sens,  de  Topposition 
dii  Won-IM^  à  lu  Fvanc^Maç<Nui«ridi 

ATMftt  tout^  les  ïertiaires  doivent  se  pénétrer  de 
It'esfitritide  Bieu,  tout  comme  les  vrais  framcs-mtbçoiis 
ne  pënètreni)  de  respri<()  du  démoitu.  Les  pratiques  de 
piété  les  entretiendroskt  dans  cet  esprit  et  les  dâspo- 
poseront  à  accepter  le  mot  d'ordre  donné  par  une 
bi4v^M?lwi».s9i3^b^  à  ceUe  de  la  ae«t^e>  mi|4i<|ite. 
Toute  l'organisation  du  Tiers-Ordre  ot  de  la  Frânc- 
mnifwn»«fiQ  est  ideattique  et  c'est  gette  deruâière  qui 
•d^foiiiMlATleffiNQcdre  en- y  ajoutant  ses  sermients 
9à.jÊtm  mmxei»  oààiavas.  qui  ne  sont  que  le  caractère  de 
SstoiL  JiA  puenn»^  «it  facile  à  faire:  la  Fraa«* 
WWfftniiMiîii  Jiafe  fos^énmuc^  au  Ticma-Ordre» 
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Sociétés  ouvrièFes  issues  de  U 
Prano-Maçonnerie. 

Il  fallait  pousser  le  plagiat  jusqu'au  bout.  Lé 
même  que  le  Tiers-Ordre  avait  été  Tinspirateur  àé» 
corporations  ouvrières,  la  Franc-maçoxmerie  e]l0 
aussi  a  voulu  avoir  ses  corporations.  L'association 
est  une  condition  indispensable  à  l'homme.  L'ouvrier 
surtout  et  tout  homme  qui  veut  vivre  cbnvenatae- 
ment  par  sou  travail  doit  s'associer.  L»  Franc- 
maçonnerie,  par  la  dévolution,  a  proclànàé  ■  les 
corporations  d'autrefv>is  immorales  et  antisociale^ 
et  maintenant,  après  a/oir  isolé  le  travailleur  pour 
le  terrasser  plus  fa^ilenent,  elle  l'attire  à  elle  sous 
des  prétextes  spécieux,  pour  lui  insinuer  les  senti- 
ments de  Satan.  Que  sont  ces  diverses,  associations 
ouvrières  que  le  Saint-Siège  vient  de  condamner  de 
nouveau,  sinon  des  succursales  de  la  Franc-maçon- 
nerie? Aux  fruits  on  reconnaît  raï*bre,  dit  le  Sau- 
veur. Quels  fruits  nous  ont  donnés  ces  sociétés,  sinon 
des  grèves  et  des  désordres? 

Associations  catholiques. 

Je  ne  parle  pas  de  certaines  sociétés  .catholiqaes 
qui  mettent  bien  le  principe  catholique  à  la  base, 
mais  dont  le  but  le  plus  avéré  n'est  que  de  prêter  un 
secours  matériel  aux  confrères.  Tout  le  catholicisme 
suffit  trop  souvent  à  faire  une  parade  pour  les  pâques 
ou  à  présenter  un  billet  de  confession. 

Rapport  capitalisme  avec  la  féodalité* 

Il  n'y  a  pas  à  se  faire  illusion,  nous  sommes  revfh 
nus  à  un  état  de  choses  semblable  à  celui  qui  fut 
témoin  de  la  fondation  du  Tiers-Ordre.  Les  noms 
seuls' ont  changé.  Le  seigneur  s'appelle  le  capita- 
liste ou  la  comp€ignie;  le  serf  est  Iç  travailleur  ^  la 
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terre,  est  la  oianufacture  ou  le  chantier.  La  richesse 
etla^.Vie  se  trouvent  recueillies  dans  la  main  d'un 
pe€it  notnbre  d'hommes  qui  par  un  simple  caprice 
peuvent  disposer  de  l'existence  de  la  multitude. 

OÙ  est  la  solution  du  problème  ? 

Ces  associations,  que  j'ai  mentionnées  résoudront- 
elles  le  probléOfie  de  la  répartition  convenable  de  la 
richesse  entre  tous?  Celles  qui  reconnaissent  Satan 
pour  inspi  teur  ont  montré  leur  savoir-faire  en 
parlant  par  i^^  bombes  ou  la  dynamite. 

lies  autres  .éussirpnt-elles  mieux?  Vais-je  coa- 
do^mner  d'un  seul  mot  toutes  ces  associations  qui  ont 
reçu  tant  d'approbations  autorisées  ?  Eh  bien  !  s'il 
faut  émettre  une  opinion,  je  dirai  qu'à  mon  humble 
avis,  elles  ne  travaillent  pas  assez  en  général  à  la 
sanctification  de  leurs  membres,  pour  leur  faire  pra- 
tiquer les  vertus  que  réclame  une  lutte  aussi  gigan- 
tesque. Le  mécanisme  est  là,  mais  il  y  manque  une 
Ame.  Ou  pour  me  servir  d'une  expression  de  Pie  IX, 
vous  avez  la  machine  bien  complète,  il  ne  vous 
manque  plus  que  la  vapei]^. 

Le  Tiers-Ordre  seul  avec  son 
organisation. 

D'une  manière  générale,  ces  membres  sont  des 
sujets  aptes  à  entrer  dans  le  Tiers-Ordre.  La  règle, 
ainsi  que  nous  Tavôns  vu,  s'attaque  d'abord  directe- 
ment au  tertiaire  pour  le  sanctifier^  et  les  principales 
vertus  qu'elle  exige  de  lui  sont  la  pénitence,  la  cha- 
rité et  l'humilité.  Ces  vertus,  vous  le  reconnaîtrez 
facilement,  sont  indispensables  pour  soutenir  une 
lutte  comme  celle  qui  s'impose. 

Toîlà  pourquoi  Léon  XIII  compte  tant  sur  le 
^ers-Ordre,  pourquoi  il  le  recommande  tcuit  et  poiit- 
(]tuoi  enfin,  il  à  encouragé  son  organisation  lui  pro- 
mettant sa  protection  et  des  succès. 
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en  les  Miimant  par  le  Tiefe^OMbeti 

Il  serait  donc  à  souhaiter  qu«.  la  Ti^ri-Ord^e  Tint 
à  r*  empâter  de  ee^  a^ôCHitiofii  èrfthMi(}tiM  ^iMr  l«ur 
donner  une  nouvelle  force.  D'où  une  autre  eonijlu- 
sion,  c'est  que  Ton  s'occupe  davantage. Se  j^^bî^àgar 
le  t*iers-Ordre  parmi  les  hommes.  lltiilii  (|âèT6À 
fasse  un  choix  judicieux  pàrnii  tés  pîirtonâiéi 'à 
admettre,  afin  de  ne  pas  recevoir  cétiéâlné  îaètAli^ik 
qui,  par  leur  caractère  ou  leur  Jiigei^èht^  ne  éél^àiç^iii 
propres  qu'à  mettre  des  entravèëj'âahs  lélipn  fohe- 
tionnement  de  la  fraternité  et  à  Jeter  te  Ûtàcèê^i 
sur  le  Tiers-Ordre. 


Ma  tâche  est  finie.  Je  résume  en  setimettoilè 
quelques  vœux  à  votre  délibération  ;  ,    .  .  , 

1*  Que  les  i)irecteurs  du  ■flers-Ordré  éluçtl^nt 
davantage  le  rôle  social  du  Tiers-Ordre  dans  le,  ^^90é 
et  le  présent  et  donne  à  cette  société  son  v^tltaUe 
esprit,  pour  qu'il  ne  soit  plus  uiië  simple  ooiifrérie. 

2"  Que  les  Directeurs  veuillent  bien  donner  au 
Discrétoire  son  importance  pfimitive,  tout  en  con- 
servant leur  autorité  de  Directeurs.  .    . 

3'  Que  les  Tertiaires,  les  hommes  surtout,  «oiisiit 
encouragés  à  entrer  dans  ces  associations  oaihpli^Uiss 
et  réciproquement.  , 

4°  Que  dans  chaque  fraternité  on  étudie  une  œliTife 
spéciale  plus  importante  pour  les  besOiiiS  dé  la 
paroisse  et  que  les  Tertiaires  s'jr  dévoueni  toilt 
particulièrement.  « 

5°  Que  les  Directeurs  du  Tiet^'^Ordre  se  niâitént 
en  relations  plus  suivies  avec  les  Suyél'iéUFS  dft 
premier  Ordre,  et  leur  envoient  tous  lei  a&fc  itn 
rapport  sur  le  fonctionnement  q#  Uun  fratiaralléÉr 


DISCOURS  D^OnVBRTlTREl 
Du  Oongrès  de  Limoge, 

par  M.  LÉON  HARMEL 
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Eti  ce  mdnleiit,  lés  chefs  de  Tarmëe  de  Satan  se 
concertent,  ils  délibèrent,  ils  dressent  leurs  embûchei^, 
'  ils  prennent  \eë  moyens  les  plus  habiles  pour  ruiner 
le  règne  de  Dieu. 

N'est-il  pas  nécessaire  que  les  soldats  du  Christ  Ée 
réunissent,  eux  aussi  ?  qu'ils  délibèrent,  qu  ils  adop!- 
tent  de  concert  les  mesures  les  plus  aptes  à  récon- 
quérir les  positions  perdues  et  à  poursuivre  l'ennemi 
jusque  dans  ses  retranchements  ? 

Avec  une  insistance  marquée,  notre  Général  eii 
chef,  Léon  XIII,  ne  cesse  de  proclamer  que  lé  Tiers- 
Oi'dre  de  saint  François  est  l'armée  d'élite  qui  doit 
remporter  la  victoire. 

Saint  François  peut  réformer  le  xix©  siècle  comme 
il  a  réformé  le  xiiie.  N'est-il  pas  un  organisateur 
incomparable  de  la  société  chrétienne  ? 

Avant  lui,  les  fondateurs  d'Ordres  visaient  sur- 
tout à  séparer  du  monde  les  élites,  dont  ils  formaient 
ensuite  une  force  sociale.  François  a  bien  appelé  à 
lui  les  âmes  héroïques  ;  mais  comme  le  Seigneur  le 
lui  a  révélé,  ses  religieux  ne  doivent  pas  vivre  seule- 
ment pour  leur  propre  perfection,  mais  pour  le  profit 
des  autres.  C'est  pourquoi  il  a  voulu  qu'ils  pénètrent 
dans  les  masses  pour  les  sanctifier.  Il  est  allé  plus 
loin  encore  :  par  son  Tiers-Ordre,  la  vie  religieuse  est 
venue  s'asseoir  au  foyer  de  la  famille  ;  elle  a  pénétré 
dans  l'atelier,  dans  la  boutique  du  marchand;  les 
hommes  do  toutes  les  professions  ont  pu,  sans  rien 
changer  à  leurs  occupations,  pratiquer  la  sainteté  la 
plus  élevée.  , 


Histûirâ. 

C'est  en  remontant  aux  origines  d'une  institution 
qu'on  peut  en  saisir  la  portée.  C'est  par  l'étude  de 
l'histoire  que  nous  pouvons  comprendre  la  confiance 
du  Saint-Père  en  cette  sublime  création. 

Malheureusement,  la  gloire  de  ces  grands  siècles 
chrétiens  a  été  voilée  par  des  ombres  qui  naus  en 
rendent  la  connaissance  difficile. 

Depuis  trois  cents  ans,  les  renaissants  ont  entafpé 
les  ténèbres  pour  dérober  aux  regards  des  nations  le 
tableau  mer^'eilleux  de  l'action  sociale  de  l'ÉgUse  à 
tt'avers  les  siècles. 

N'ayant  en  vue  que  la  glorification  du  paganisme 
ressuscité  par  leur  fol  engouement,  ils  se  sont  efforcés 
d'obscurcir,  autant  qu'ils  le  pouvaient,  le  soleil  de  la 
vérité  qui  ble^  ^ait  leurs  yeux  habitués  au  crépuscule 
des  vérités  diminuées.  On  a  pu  dire  que  l'histoire  était 
devenue  une  conjuration  contre  la  vérité. 

Ce  sera  la  grandeur  de  notre  xix»  siècle,  si  infirme 
par  tant  de  côtés,  d'avoir  courageusement  Ouvert  une 
enquête  générale  sur  les  faits  acceptés  jusqu^H  sans 
contrôle. 

Tout  a  dû  passer  au  crible  de  la  critique.  On  afouillé 
les  documents,  éveillé  les  témoignagnes  des  contem- 
porains, contrôlé  les  légendes  intéressées. 

Ce  travail,  entrepris  par  des  hommes  conseiencieux 
de  tous  les  partis,  a  tourné  à  l'honneur  de  l'Eglise»  qui 
n'  a  jamais  à  redouter  la  vérité  complète.  Les  idoles 
sont  tombées  ;  les  faux  grands  hommes  sont  descen- 
dus de  leurs  piédestaux. 

Dans  ces  infatigables  recherches,  des  adversaires 
sont  devenus,  sans  l'avoir  prévu,  les  artisans  de  la 
gloire  de  la  Papauté  et  des  ordres  religieux. 

Ils  ont  découvert,  sous  les  décombres  amoncelés 
par  l'esprit  sectaire,  le  splendide  édifice  construit  par 
les  siècles  chrétiens  pour  la  justice  et  pour  la  paix, 
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pour  la  défense  des  opprimes  et  pour  le  soulagement 
des  malheureux.  Les  peuples  ont  salué  leur  mère  dans 
cette  Égalise,  qu'on  leur  faisait  blasphémer,  et  fatigués 
des  ruines  et  des  discordes,  ils  se  sont  retournés  vers 
ce  Jésus  qui  fes  attendt.it  toujours  sur  la  monta^pie 
les  bras  étendus  sur  la  croix  et  le  cœur  ouvert  par 
Fahionr. 

Ponr  l'histoire  de  l'Ordre  Séraphiquo,  le  même 
travail  a  été  commencé  de  divers  côtés  à  la  fois.  Il  doit 
être  poursuivi  sans  relâche,  et  il  n'est  pas  toujours 
facile  d'arriver  au  but. 

Je  me  souviens  de  ce  que  me  disait  un  de  mes  amis, 
architecte  distingué,  qui  avait  étudié  à  fond  les 
monuments  du  moyen-âge  : 

"  Nous  avons  perdu  la  raison  d'être  des  lignes  qui 
nous  frappent  parleur  harmonie  et  q  ai  étaient  sou- 
vent le  résultat  de  l'utilité,  parfois  de  la  nécessité  ; 
en  sorte  que,  ne  connaissant  plus  les  vrais  motif»  de 
convenance,  nous  ne  pouvons  pas  plus  reproduire 
d'une  façon  satisfaisante  un  monument  de  la  bonne 
époque  qu'on  ne  pourrait  reproduire  une  statue  par- 
faite^ quand  on  ne  connaît  pas  à  fond  la  structure 
humaine  et  la  raison  des  formes.  " 

En  parcourant  l'histoire  des  grands  réformateurs 
de  l'humanité,  nous  étudions  d'abord  les  règles  qu'ils 
ont  tracées. les  institutions  qu'ils  ont  organisées;  mais 
pour  en  saisir  le  côté  essentiel,  pour  en  apprécier  les 
conséquences,  il  nous  faut  reconstruire  l'édifice  social 
du  temps,  interroger  les  contemporains,  constater  les 
transformations  survenueFi.  Sans  ce  travail,  nous  ne 
pouvons  pas  comprendre. 

Citons  un  exemple  : 

Il  était  interdit  aux  Tertiaires  de  porter  les  arme^, 
si  ce  n'est  pour  la  défense  de  l'Eglise.  Par  ces  simples 
lois,  François  a  soustrait  des  milliers  ec  des  milliers 
de  paysans  à  l'oppression  des  seigneurs  qui  se  ser- 
vaient de  ces  pauvres  gens  pour  guerroyer  contre 
des  voisins,  pour  satisfaire  leurs  vengeances  person- 
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n  elles  en  portant  partout  la  ruine  et  la  déBolation. 
J'avoue  que  cet  article  des  Règles  ne  me  paraissait 
avoir  qu'un  seul  but:  empêcher  les  rixes  individuelles. 

L'obligation  du  testament  avait  pour  but  de  con- 
server les  patrimoines  dans  les  familles. 

L'admiration  pour  François,  cet  homme  étonnant 
qui  a  été  tout  à  la  fois  le  grand  justicier  et  le  grand 
pacificateur  de  son  siècle,  a  augmenté  à  mesure  qu'on 
a  étudié  plus  à  fond  son  œuvre. 

Nous  osons  former  un  voeu  :  c'est  que  tous  ceux 
qui  en  ont  le  loisir  s'occupent  de  reconstituer  la 
vérité  historique  à  la  gloire  de  la  famille  franciscaine 
en  faisant  connaître  les  nombreux  bienfaits  que 
l'humanité  a  recueillis  des  enfants  de  l'illustre 
patriarche, 

II.  Temps  actuels. 

Quelle  est  la  mission  sociale  du  Tiers-Ordre  dans 
notre  temps?  Il  me  semble  qu'elle  doit  se  porter 
principalement  sur  deux  points  :  restaurer  la  famille 
et  combattre  la  Franc-maçonnerie. 

Il  y  a  longtemps  que  Le  Pltfy  et  les  meilleurs 
esprits  ont  signalé  l'affaiblissement  de  la  famiUe 
comme  un  des  plus  grands  dangers.  Or,  comment 
peut-on  la  reconstituer  ? 

Est-ce  seulement  par  l'enfance  ou  même  par  la 
jeunesse  ?  Ce  serait  une  grande  illusion  de  le  croire, 
car  si  le  fleuve  de  la  vie  est  empoisonné,  tous  les 
palliatifs  seront  insuffisants,  tant  qu'on  n'atteindra 
pas  la  source  elle-même  pour  la  purifier. 

Il  faut  donc  favoriser  las  institutions  les  plus  pro- 
pres à  développer  une  foi  active  chez  les  pères  et 
chez  les  mères  de  famille,  de  façon  à  rendre  la  sève 
chrétienne  à  chaque  foyer. 

On  créera  ainsi  autant  de  centres  oii  on  apprendra 
à  çpnpaître  et  à  servir  Jésus-Christ. 


—  SB- 
La  Franc-Maçonnerie. 

Qucmt  à  la  Franc-maçonnerie,  elle  a  été,  à  diverses 
reprise»,  dénoncée  par  les  Papes  comme  l'agent  le 
plus  actif  de  l'impiété  et  de  la  désorganisation  sociale. 

Elle  nous  apparaît  comme  une  contrefaçon  du 
Tiers-Ordre,  auquel  eUe  est  d'ailleurs  postérieure.  On 
comprend  que  l'influence  immense  et  rapide  du 
Tiers-Ordre  sur  la  société  du  xiiie  siècle,  ait  frappé 
les  fils  des  ténèbres  et  les  ait  déterminés  à  imiter 
une  institution  si  féconde. 

Hélas  I  aujourd'hui  les  Franc-maçons  ont  conservé 
toute  leur  puissance,  parce  qu'ils  sont  restés  fidèles 
à  leurs  principes,  tandis  que  le  Tiers-Ordre  qui  fai- 
sait trembler  Frédéric  II  et  qui  barrait  le  chemin  à 
ses  armées  envahissantes,  n'est  plus  qu'une  pieuse  et 
innocente  confrérie.  Le  jour  où  les  Tertiaires  rede- 
viendront militants,  oii  ils  seront,  comme  le  de- 
mande Léon  XIII,  de  vrais  soldats  du  Christ .  et  de 
nouveaux  machabées,  ce  jour-là  marquera  la  défaite 
et  bientôt  la  déroute  de  l'armée  de  Satan. 


Moyens  employés  par  la  Franc- 
Maçonnerie. 

Par  quels  moyens  la  Franc-maçonnerie  est-elle 
de^^enue  la  maîtresse  des  nations  ?  C'est  en  s'empa- 
rant  du  monde  du  travail. 

Jj&i  explorateurs,  les  capitaines  au  long  cours, 
ceux  qui  vont  échanger  les  produits  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  monde,  tous  ont  été  attirés  par 
des  avantages  offerts,,  et  cette  grande  circulation 
d'fltctivités  humaines,  qui  aurait  dû  servir  de  vestige 
à  la  Foi,  a  semé  la  corruption  et  le  mensonge  sur 
toutes  les  plages. 

Dans  nos  villes,  la  secte  s'est  afiiliée  les  marchands, 
les  industriels,  les  chefs  d'atelier  et  les  voyageurs  de 
commerce, 
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Tel  est,  aujourd'hui,  son   prinoii^iB  personnel. 

Les  masses  ouvrières  n'ont  pas  échappé  à  son 
action  néfaste.  Elle  s  est  emparée  des  sobiétéa  dé 
secours  mutuels,  même  de  celles  qui  ont  été  fondera 
par  de  zélés  chrétiens. 

Elle  a  multiplié,  sous  son  patronage,  les  «ociétéé 
poptdaires  de  tous  genres,  de  g^annastique,  dé  iMufd* 
que,  etc.,  et  leur  a  fourni  les  attraitâ  des  cdneouiWé 
des  fêtes  et  des  réunions. 

Avec  laide  des  hommes  du  travail,  elle  a  escaladé' 
le  pouvoir.  Aujourd'hui  parlement,  administration, 
municipalité,  toutes  les  forces  vives  du  pays  soiit 
entre  ses  mains. 

Que  doit  faire  le  Tie!PS-Qr^âx«  t 

En  présence  de  cette  situation  lamentable,  que 
doit  faire  le  Tiers-Ordre  ? 

La  question  du  travail  domine  presque  toutes  les 
existences,  parce  que  la  question  du  pain  quotidien 
est  la  plus  pressante  pour  la  plupart  des  hômÏDàeSr 

C'est  pourquoi  l'Église  s'était  tant  occupée  de  l'or- 
ganisation du  travaiL 

C'est  par  le  régime  corporatif  qu'elle  avait  facilité 
la  vie  religieuse  et  la  vie  de  famille,  en  même  temps 
qu'elle  avait  assuré  à  tous  le  pain  quotidien. 

Les  corporations  ont  été  supprimées,  et  le  travail, 
livré  aux  hasards  de  la  concurrence  et  à  la  faibliesto 
de  l'individualisme,  est  devenu  une  source  d'oi^refr> 
sion  pour  les  âmes. 

C'est  là  qu'il  faut  porter  notre  principal  effort. 

Formons  dans  le  monde  du  travail  une  armée  de 
Jésus-Christ;  faisons  rentrer  le  divin  Maître 'dàîis 
les  affaires,  dans  l'atelier,  dans  l'usine  :  tout  cela,  c'est 
son  domaine.  Tout  lui  appartient,  et  son  r^^e  n'ap- 
porte pas  ooulement  avec  lui  les  faveurs  surnatu- 
relles ;  il  apporte  aussi  la  joie,  le  bonheur  dô  l'anioiir 
mutuel,  la  vie  et  la  prostérité. 
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Si  le  petit  (îôiïiiilei'ce  penche  sur  un  effondremené 
d|^|l||||^t^  é  muif  no^B  piétine  et  nous  raine,  c'est 
parce'que  nous  a^vons  abandonné  Jésus-Christ. 

Partout  oil  il  n'est  plus,  il  n'y  a  plus  de  joie,  plus 
de  vie  véritable,  plus  de  prospérité  stable. 

C'est  au  Tiers-Ordre  qu'il  appartient  d'entreprendre 
cette  iN^e  campagne. 

Déjà  plusieurs  essais  ont  été  tentés  :  l'Union  fra- 
ternelle, qui  groupe  les  patrons  et  les  commerçants, 
les  délégués  d'usine  à  Roubaix  et  les  apôtres  ouvriers. 
Suivons  les  exhortations  de  Léon  XIII  !  Que  les 
TéHlàirés  soient  des  soldats  du  Christ,  de  nouveaux 
ihachàbées!  que  dans  la  guerre  terrible  enpragée 
contre  l'Église  ils  soient  le  rempart  de  la  liberté. 
'  Les  premiers  Tertiaires  ont  barré  le  chemin  aux 
â,riïiées  envahissantes  du  farouche  Frédéric  II  ;  ils 
Ont  amené  l^ffranchis:^8ment  des  communes  et  la 
Itbéràtîon  des  opprimés. 

Nous  voulons  les  imiter  :  Nous  barrerons  le  che- 
min à  la  nouvelle  barbarie  déchaînée  sur  le  monde 
par  \et  Fiiranc-maçons  sectaires  et  les  juifs  pillards. 

Nous  arriverons  à  l'affranchissement  des  âmes 
écrasées  sous  le  joug  tyrannique  du  dieu-état. 

I^ôus  rendrons  notre  France  bien-aimée  à  Jésus- 
Chrîst,  son  Libérateur  et  son  Sauveur. 

Nious  ramènerons  dans  notre  patrie  opprimée  la 
fiêt^' indépendance  qui  est  le  patrimoine  des  enfants 

de  Dieu. 
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LB  TISRS-OBDBB  DE  S.  FRAKÇÛÎS 

et  sa  mission  sociale. 
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Rapport  présenté  an  Congrès  dé  Lillé^ 

par  lo  B.  F.  PASCAL,  l^nmoiscais. 
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Une  histoire  assez  négligée  de  nos  jours,  c'est  This- 
toire  de  l'Église.  Le  passé,  cependant,  n'est-il  pas 
l'école  du  présent  ?  Que  de  catholiques  timides,  se 
cachant  au  lieu  de  guerroyer,  retrouveraient  courage 
en  méditant  les  faits  et  les  gestes  de  nos  aïeux  ! 
L'Église  a  toujours  été,  elle  sera  toujours  en  lutte 
avec  l'esprit  du  monde.  Les  Camps  sont  bien  tran- 
chés. "  Celui  qui  n'est  pas  avec  moi  est  contre  moi,  " 
a  dit  le  Maître. 

Si  Dieu  dresse  des  obstacles  sur  notre  route,  nous 
devons  l'on  remercier,  car  ce  nous  est  un  grand 
honneur  d'être  les  soldats  d'un  tel  Capitaine. 

A  la  lum^ière  de  l'histoire  de  l'Église,  nous  verrons 
clairement  tout  3s  les  difficultés  qui  ont  environné  les 
œuvres  des  Saints.  L'auréole  des  labeurs  ardus,  des 
combats  sanglants,  a  précédé  l'auréole  de  gloire. 
Ces  vtuillants  comprirent  qu'on  doit,  ici-bas,  aimer 
Dieu  à  la  sueur  de  son  front,  et  leur  vie  a  été  l'éner- 
gique commentaire  de  cette  parole  du  Roi-Prophète  : 
"  Si  un  combat  s'élève  contre  rtioi,  ce  combat  lui-même 
sera  la  cawie  de  mon  espérance.  "  Ps.  xxxvi. 

Ceux  qui  connaissent  l'histoire  savent  si  François 
fut  un  de  ces  vaillants  au  cœur  débordant  de  lumi- 
neuses espérances. 

Je  dis  :  ceux  qui  connaissent  l'histoire.  Les  autres 
font  trop  souvent  du  Patriarche  d'Assise  un  bon 
saint  toujours  ravi  en  Dieu  et  qui  n'a  réussi  à  fonder 
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trois  Ordres  que  grâce  à  diverses  circonstances  de 
temps  et  de  lieux.  A  coup  sûr,  c'est  là  une  erreur 
tjp^S  profonde  et  toute  gratuite. 

L'histoire  du  xiiie  siècle  prouve  le  contraire.  Cha- 
que pdEkge,  en  effet,  nous  révèle  la  puissante  influence 
re^gieuse,  politique,  sociale,  littéraire  et  artistique 
de  ç©  Pauvre  qui  a  été  la  consolation  et  ^es  délices 
de  ses  contemporains. 
.  Pdur  appuyer  ma  thèse,  je  citerai  uniquement 
notre  glorieux  Pontife  Léon  XIII.  Après  avoir  fait, 
dans  sa  mémorable  Encyclique  Auspicato,  un  émou- 
vant tableau  de  la  triste  situation  du  monde  à  la  fin 
du  xije  siècle,  il  écrit  :  "  Quand  de  tels  maux  se  pro- 
duisenty  il  arrive  que  Dieu  ménage  en  même  temps 
un  secours  providentiel  en  suscitant  un  homme,  non 
pas  pris  au  hasard  entre  tous  les  autres,  mais  un 
homme  éminent  et  unique,  qu'il  charge  de  pourvoir 
au  rétablissement  du  salut  public.  C'est  ce  qui  arriva 
à  la  fin  du  douzième  siècle  et  un  peu  plus  tard. 
François  fut  l'ouvrier  de  cette  grande  oeuvre. 

"  Un  trop  grand  nombre  d'hommes  étaient  alors, 
pour  ainsi  dire,  asservis  aux  choses  temporelles  ou 
convoitaient  avec  frénésie  les  honneurs  et  les  riches- 
ses, ou  vivaient  dans  le  luxe  et  les  plaisirs.  Qu^elques- 
uns  avaient  toiit  le  pouvoir  et  faisaient  de  leur  puis- 
sance un  instrument  d'oppression  pour  la  foule 
misérable  et  méprisée,  et  ceux-là  mêmes  qui  auraient 
dô«  par  leur  profession,  être  un  exemple  aux  hommes 
n'ayaient  pas  évité  les  souillures  des  vices  communs. 
L'extinction  de  la  charité  en  plusieurs  lieux  avait  eu 
pour  conséquence  les  fléaux  multiples  et  quotidiens 
de  l'envie,  de  la  jalousie  et  de  la  haine;  les  esprits 
étaient  si  divisés  et  si  ht  tiles,  que,  pour  la  moindre 
cause,  les  cités  voisines  entraient  en  guerre,  et  que  les 
citoyens  s'armaient  du  fer  l'un  contre  l'autre.  C'est 
dans  ce  siècle  que  François  parut.  Avec  une  constance 
a^dinirable^  une  droiture  égale  à  sa  fermeté,  il  s'ef- 
f orça  -piÉ^r  ^s  parples  et  ses  actes  de  placer  8Qu%  l©8 
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yeux  du  monde  ^eilhBBant,  limag 

la  perfection  <'1''^*'^""^V  „„ite  le  résuriié  de  1»  nM*- 

LBncycUq«e  donne  ensmte  le        ^^^j^^-^j. , 
WUeuse  vie  de  Franco^  »vec  fet    ^      ^^^^^^  ^^ 

^"l  De  tels  prodiges,  I»' /«^^^s  humainee.  «ôo- 
les  anges  pl^^t  'luerLSleîutrhomniecKota. 
trentassez  combien  fJ:^^;„^^y>oT^mé^^xm^rB 
par  Dieu  pour  rappeler  ses  «""^^      Saint-Dàrtiên. 
Chrétiennes.  Certes,  P'^^'' ^;^^^«;    „i  fat  enteii*ie 
c'était  une  voix  p  us  q»^»»"*^^^.,»*  ma  ATmson 
de  François  lui  '^'f''"*  '     „^fait  non  moto  digne 
chancelant.!"  "« " tf/^p^rition  céleste  survem^ 
d'admiration  que  cette  ^ppa  5,„„,„u  Bon^ir 

àinnocent  !"•«"'""  Xnclinées  de  la  Basilique 
de  ses  épaules  tes  murailles  in  ^^      ^odigé   Bont 

de  Latran.  L•o^let.fy''f^ran<;ois  devait  être  en 
uianifestes-.ilsigmfaait  q  e  r       v       ^^^^  ,^ 

Te  temps-là  un  ^^^^PP"  ^^effet,  il  ne  tard»  p*»  à 
république  chrétienne.  Et,  en  en 

se  mettre  à  l'œuvre.  ^w  toujours  le  Pape  qw 

..  On  ne  saurait  «'°7' ^tlathie.quî  aUait 3U«lrf& 
parle,avecquelleard^tesympath^_;q^^^^^^^^^^ 

Vimpétuosité,  la  foule  se  P»""^  j^    euple  le  suY- 

tout  oii  il  allait,  un  grand  ««f"-"^^  j"^^  L,tites  viBeS. 
tr^t  et  il  n'était  pas  rare  q«e;  *»»«  '«^J  homnïeB  de 
2n;  les  cités  l-.Pl- ri^3ev?uloirblen.le« 
toute  condition  Im  d;»^^\^  ,^i«„„  <j„i  d#e«^ 
admettre  sous  sa  règle.  C  est  ^         ^^^j^g^  orfre. 

ce  saint  Pa*"""^»!';  ^f^es  les  conditions,  toù»   e« 
destiné  à  comprendre  toutes  les  ^^^^  j^ 

.  tges  de  l'un  et  l'autre  ««-«'/^^^.Spus.  IlVorg.^ 

ifens  defamilleet  de^oc^té  «oieut^^^^^^^^^ 

nisa  sagement,  "^P'"!  *^„,;aque8,  qui  ne  sauraient 
que  d'après  '«'' l°»^/^7,f„„„  chrétien.  Ses  règtes, 
paraître  trop  dures  ^ J"**'^^«^dements  de  Dieu 

C„  effet,  sont  «^^^tT^nir  dictions  et  de-rWe.'. 
etdel'EgUsejdesab  tennrde  ^^^. 

de  ne  détourner  quoi  que  ce  so 
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aé  ne  prendre  les  armes  que  pour  la  religion  et  la 
patrie  ;  de  garder  la  tempérance  dans  la  nourriture 
et  le  genre  de  vie  ;  d'éviter  le  luxe  ;  de  s'absidnir  des 
séduQ-tions  .dangereuses  de  la  danse  et  du  théâtre.  " 

Voilà  le  Tiers-Ordre  dans  toute  la  simplicité  de  eà 
conception.  D'aucuns  diront  peut-être  :  C'est  peu  de 
chose  I  oui  peu  de  chose  ;  mais,  semblable  au  grain  de 
sénevé»  ce  peu  produisit  un  grand  arbre  qui  ne  fit 
li^ië  ^.oogt^mps  attendre  ses  fruits,  puisque  le  Pape 
iÈ^r^oirè  IX,  qui  vivait  au  temps  de  François,  loua 
là  foi  et  le  courage  des  Tertiaires,  et  n'hésita  pas  à 
les  appeler:  "Des  soldats  du  Christ,  de  nouveaux 
JMlieMbées" 

Notre  biett-aimé  Pontife  Léon  XIII  prétend  que 
cet  éloge  était  mérité  et  il  le  prouve  :  "  C'était  une 
grande  force  pour  le  bien  public,  dit-il,  qne  cette 
coi^poi^ation  d'hommes  qui^  prenant  pour  guide  les 
y^e^us  et  les  règles  de  mon  fondateur,  s'appliquaient, 
autant  qu'ils  le  pouvaient,  à  faire  revivre  dans  l'JStat 
liionnêteté  des  moeurs  chrétiennes.  Souvent,  en 
effet,  leur  entremise  et  leurs  exemples  ont  servi  à 
apaii^ér  et  même  à  extirper  les  vivacités  de  partis  ; 
à  ;arracher  les  armes  des  mains  des  furieux  ;  à  faire 
disparaître  les  causes  de  procès  et  de  disputes  ;  à 
procurer  des  consolations  à  la  misère  et  au  délaisse- 
Tiietnt;  et  |i,  réprimer  le  luxe  gouffre  des  fortunes  et 
instrunient  de  corruption.  '* 

Eoâ^,  Messieurs,  je  vous  prie  de  peser  les  paroles 
Buiyt^ates.  Elles  sont  sûrement  le  plus  bel  hommage 
C|ui  "^ût  jamais  été  rendu  au  Tiers-Ordre,  et  c'est  le 
JPape  Iléon  XIII  qui  parle  :  "  Il  est  vrai  de  dire  que 
l^p^ÏTi  domestique  et  la  tranquillité  publique,  l'inté- 
.gsrûié  des  moeurs  et  la  bienveillance,  le  bon  usage  et 
la  .oonHervation  du  patrimoine,  qui  sont  les  meilleurs 
foôd^m^nts  do  la  civilisation  et  la  stanâUté  des  Etats, 
sojnt^lSkt,  comme  d'une  racine,  du  Tiers-Ordre  francis- 
"UtW\'^t  ^'Europe  doit  en  grande  partie  à  François  la 
coninéiryatioB  de  ces  biens.  " 
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"  On  voit  donc,  continue  Léon  XIII,  quelle  source 
de  bienfaits  a  découlé  de  ce  seiil  homme  sur  la 
société  chrétienne  et  civile.  Mais  comme  son  esprit, 
pleinement  et  éminemment  chrétien,  est  approprié 
d'une  façon  admirable  à  tous  les  lieux  et  à  tous  les 
temps,  personne  ne  saurait  douter  que  l'institution 
franciscaine  ne  rende  de  grands  services  à  notre 
époque.  " 

Je  répète  cette  parole,  qui  devrait  fairç  taire 
toutes  les  objections  de  ceux  qui  veulent  voir  plus 
clair  que  l'immortel  Docteur  du  Vatican:  "Per- 
sonne ne  saurait  douter  que  l'institution  franciscaine 
ne  rende  de  grands  services  à  notre  époque.  " 

Et  pour  qu'on  ne  se  méprenne  pas  sur  sa  pensée, 
le  Saint-Père  .^  le  soin  d'affirmer  que  notre  siècle 
ressemble  beaucoup  au  siècle  de  François,  et  la 
preuve  de  cette  affirmation,  je  la  trouve  dans  le 
tableau  suivant  :  "  Comme  au  douzième  siècle,  la 
divine  charité  s'est  beaucoup  affaiblie  de  nos  jours, 
et  il  y  a,  soit  par  négligence,  soit  pas  ighorance,  un 
grand  relâchement  dans  l'accomplissement  des  de^ 
voirs  chrétiens.  Beaucoup,  emportés  par  un  courant 
semblable  des  esprits  et  par  des  préoccupations  du 
même  genre,  passent  leur  vie  à  la  recherche  avide 
du  bien-être  et  du  plaisir.  Énervés  par  le  luxe,  ils 
dissipent  leur  bien  et  convoitent  celui  d'autrui  ;  ils 
exaltent  la  fraternité,  mais  ils  en  parlent  beaucoup 
plus  qu'ils  ne  la  pratiquent  ;  l'égoïsme  les  absorbe, 
et  la  vraie  charité  pour  les  petits  et  les  pauvres, 
diminue  chaque  jour.  En  ce  temps-là  l'erreur  mul- 
tiple des  Albigeois,  en  excitant  les  foules  contre  le 
pouvoir  de  l'Eglise,  avait  troublé  l'Etat  en  même 
temps  et  avait  ouvert  la  voie  à  un  certain  socialisme. 
De  même  aujourd'hui,  les  fauteurs  et  les  propaga- 
teurs du  naturalisme,  se  multiplient  ;  ceux-là  nient 
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(|U*il  fàillô  être  Soumis  à  l'Eglise,  et,  par  une  conâe^- 
quence  nécessaire,  ils  vont  jusqu'à  méconnaître  la 
puissance  civile  elle-même;  iln  approuvent  la  vio- 
lence et  la  sédition  dans  le  peuple  ;  ils  iiettent  en 
avant  le  partage  des  biens  ;  ils  flattentjles  convoitises 
des  prolétaires;  ils  ébranlent  les  fondements  de 
l'ordre  civil  et  domestique.  " 

On  ne  saurait  mieux  résumer  les  maux  dont  nous 
souffrons.  Assurément,  la  plaie  est  profonde,  mais 
voici  le  remède  indiqué  par  le  Vicaire  de  Celui  qui 
est  venu  rendre  la  paix  au  monde.  "  Aumilieu  de 
tàTat  et  de  si  grands  périls,  vous  comprenez  certai- 
nement qu'il  y  a  lieu  d'espérer  beaucoup  des 
Institutions  franciscaines  ramenées  à  leur  état 
primitif.  " 

Voilà  tout  le  secr  jt  ! 

Un  grand  nombre  de  personnes,  voire  même 
beaucoup  de  Tertiaires,  n'ont  vu,  jusqu'ici,  dans  le 
Tiers-Ordre,  qu'une  Confrérie,  Archiconfrérie  ou 
Ligue  de  piété.  Loin  de  moi  la  pensée  d'avancer 
quoi  que  ce  soit  contre  les  Associations  pieuses; 
mais,  avec  vingt  Souverains-Pontifes  et  avec  Léon 
XIII,  je  dois  affirmer  que  le  troisième  Ordre  de 
Saint-François  est  un  Ordre  véritable,  et  qu'il  pos- 
sède, comme  les  autres  Ordres  religieux,  non  seu- 
lement sa  règle,  son  habit,  son  noviciat,  sa  profession, 
ses  visites  canoniques,  mais  aussi  son  esprit  propre. 
Or,  Messieurs,  le  véritable  esprit  du  Tiers-Ordre  est 
un  esprit  militant. 

L'histoire  est  là  pour  nous  en  convaincre.  Elle  nous 
montre  les  premiers  Tertiaires  aux  prises  avec  le 
farouche  Frédéric  II  et  avec  les  seigneurs  féodaux. 
Elles  nous  les  nlontre  luttant  pour  l'affranchisse- 
ment des  communes  et  marchant  à  la  conquête  de 
la  liberté  de  l'Église.  Les  plus  humbles  s'étaient 
élevas  au-dessus  de  leur  condition,  les  plus  jeunes 
au-dessus  de  leur  âge. 

Cette  première  période  du  Tiers-Ordre  semble  se 
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.  ^„s  la  gracieuse  figure  de  «.inteRo^i* 

t:rt>\j;-«t:an.et.dé3. 

-^    tout    liaut    ce    q«®    .1*  ^^_  ..^e  «rosse  pierre, 
niait    tout    \,   y        Montée  sur  une  g  _       ^ 

„ifere  de  ^ix^«.  ^«M^ê  de  VÉgU«e  deB  légxons 

de&Sl  ""        ,         ,,„  témoignage,  qui  c«rta^»«- 
Et  si  nous  voulons  «nt^mo  g     «_j^j^^^„ 

pJml^duTiers-OMr-^t^;^^^^^^       ,^,Ht  q« 

bnSC"--  rr  Vatican.  U  a  retenti 
*il  mot  d'ordre  est  part,  du  ^^  ^^^^^^  «st  tout 

fytrrr  •  "-trr^^r^rrde 

^Q^^tendons-nou^^-  --^^^^^^^^^^  lui-même 

^^""KStrtr;:^^"--*^ 

Donné  B^dis  par  le  ^^^^^^  ^^^^  ^^  ^.^^^. 
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aujourd'hui  par  le  Vicaire.  '*  Allez,  dit  le  Pape,  sou- 
tenez ma  Maison  chancelante  !  " 

Et  si  nous  savions  obëir  et  faire  notre  devoir,  il 
arriverait ....  ah  !  Messieurs,  il  arriverait  des  choses 
merveilleuses. 

Veuillez  prêter  une  oreille  attentive  aux  accents 
prophétiques  de  Léon  XIII. 

"Si  les  institutions  franciscaines  florissaient,  la 
foi,  la  piété  et  l'honnêteté  des  mœurs  chrétiennes 
fleuriraient  aussi  ;  cet  appétit  désordonné  des  choses 
périssables  serait  réprimé,  et  il  n'en  coûterait  pas  de 
dompter  ses  passions  par  la  vertu,  ce  que  la  plupart 
des  hommes  considèrent  aujourd'hui  comme  le  plus 
lourd  et  le  plus  insupportable  des  jougs.  Les  hommes, 
unis  par  les  liens  de  la  fraternité,  s'aimeraient  entre 
eux  et  ils  auraient,  pour  les  pauvres  et  pour  les 
indigents,  qui  sont  l'image  de  Jésus-Christ,  le  respect 
convenable.  En  outre,  ceux  qui  sont  vraiment  pé- 
nétrés de  la  religion  .  hrétienne  savent,  de  source 
certaine,  qu'e  c'est  un  devoir  ,de  conscience  d'obéir 
aux  autorités  légitimes  et  de  ne  léser  qui  que  ce  soit 
en  aucune  chose.  Rien  n'est  plus  efficace  que  cette 
disposition  d'esprit  pour  extirper  tout  genre  de  vice 
à  sa  racine,  et  la  vi' lence,  et  l'injustice,  et  l'esprit  de 
révolution,  et  l'envie  entre  les  diverses  classes  de  la 
société  :  toutes  choses  qui  constituent  les  principes 
et  les  éléments  du  socialisme.  Enfin,  la  question  des 
rapports  du  riche  et  du  pauvre,  qui  préoccupe  tant 
les  économistes,  sera  parfaitement  réglée  par  cela 
même  qu'il  sera  bien  établi  et  avéré  que  la  pauvreté 
ne  manque  pas  de  dignité  ;  que  le  riche  doit  être 
miséricordieux  et  généreux  ;  le  pauvre,  content  de 
son  sort  et  de  son  travail,  puisque  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  sont  nés  pour  ces  biens  périssables,  et  que  celui-ci 
doit  aller  au  ciel  par  sa  patience,  celui-là  par  sa 
libéralité.  " 

On  peut  comprendre  mp'ntenant  le  pourquoi  de 
cette  étonnante  porole  du  Saint-Père  :  "  Ma  réformô 
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On     .ii>ttt    surtout    tAJUiF  ^ 

li-ilox  «""t  pre»"»»*""'    ,.„„„„  «ans  compter  le»<V« 

Nou«  f  1'»";'^^  inscrire  dans  cette  sami 

^e  îVS;l'a  Mé  institua  et  .iUpo^  P-  '^ 
T.e  Tior8-^»ur«  **,  ,         lo 

multituae.     (  ^"  VoTiovcluiue  ^w»/^**^^  :„vi- 

deur  et  en »>";'  f ï^^„,;oi8  lui-même!     <^"4^„„t« 
tref oiH  «^«f  r^p  *  é  «emblent  devenir  P^"^  P^^|„^„r« 

veillez  à  ce  que  ceux  q  ^^^^.^_^^^ 

l  oui,  Tvé..8.mt  Père,  y  "*  '  „  7'«r-0r<J.-« .      ,  ,^ 
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euseigtiont  Hoîj^iiouHfnu'iit  ce  qu'il  est,  combien  il 
est  acceHHiblo  à  clmi-uii,  de  quelH  privilèges  il  jouit 
pour  le  Hulut  (Ioh  Aiih'h  et  quelle  utilité  particulière 
et  publique'il  promet.  "  (Auspirafo)  (1). 

III 

On  me  demain  lera  wariH  doute  le  moyen  pratique 
de  dtmner  au  Tiers-Ordre  cet  esprit  militant  qui  est 
essentiellement  le  HÎen. 

La  chose  est  simple. 

Dans  son  Maimel  d'une  Corporation  chrétienne, 
M.  Léon  Harmel,  après  avoir  décerné  à  saint  François 
le  titre  d'Inspirateur  des  Œuvres  du  Val-des-Bois, 
dit  formellement,  '*  Nous  sommes  entrés  dans  le 
Tierri-Ordre  le  17  août  IS61.  C'est  alors  seulement  que 
nous  nous  sommes  mis  à  l'oeuvre  pour  la  réforme 
chrétienne  de  notre  usine.  " 

Au  Congrès  tertiaire  du  mois  de  juillet,  on  pria 
M.  Harmel  de  vouloir  bien  expliquer  cette  parole. 

"  Bien  avant  1801,  répondit-il,  mon  vénérable  père 
avait  essayé  divers  nuiyens.  Aucun  ne  produisit  les 
résultats  désirés.  La  Providence  plaça  alors  sous  nos 
yeux  la  règle  du  troisième  Ordre  de  Saint-François, 
et  il  nous  fut  facile  de  reconnaître,  qu't'^  dehors  de 
son  inspiration  divine,  toute  la  force  de  cette  règle  lui 
venait  de  son  caractère  bien  marqué  d'association.  " 

La  Règle  du  Tiers-Ordre  est  donc  la  source  des  nom- 
breux conseils  qui  fonctionnent  au  Val  et  qui  ont  été 
les  éléments  de  succès  de  son  admirable  corporation 

(1)  Le  20  décembre  1871  et  le  12  .janvier  1877  Léon  XIII,  alors  évêque 
de  Pérouse,  adressa  à  ses  prêtres  deux  lettres  pastorales  jtour  leur  recom- 
mander le  Tierx-Ordre  du  SaInt-Fraut/ois. 

"  Nous  ftavom,  écrivait  le  futur  Pape,  que,  quelqmii  curés  de  notre  diocèse 
ont  déjà  établi  dans  leurs  jmroiimH  de  pieuses  Fraternités  qiC ils  dirigent 
avei-  sollicitude.,  et  nous  les  en  félicitons.  Nous  conjurons  les  autres  d^ entre- 
prendre et  de  conduire  à  bonne  Jîn  une  (euiTe  qui  doit  être  si  utile  à  leur 
troupeau.  Ils  ne  travailleront  pas  en  vain,  car  saint  François  prendra  sous, 
sa  protection  les  congrégations  naissantes,  et,  par  son  tout-puissant  seeour» 
Ise  reTidra  fécondes  en  fruits  préciecux,  en  bonnes  œuvras"  SQdécewbïe  1871» 


—  4» 


( 


Du  Val,  cet  esprit  militant  d'asaociation  est  allé 
christianiser  bien  d'autres  usines. 

Dans  chaque  association  de  Tertiaires,  ou,  pour 
parler  le  langage  de  saint  François,  dans  chaque 
Fraternité,  il  y  a  nn  Conseil  composé  du  Supérieur, 
de  l'Assistant,  du  Maître  des  Novices,  du  Secrétaire» 
du  Trésorier,  de  l'Infirmier  et  du  Sacristain  (1). 
,^  On  a  dit  :  ^Hant  vaut  le  Conseil,  tant  vaut  T Œuvre.  " 
On  peut  répéter  la  même  chose  ici. 

Le  Conseil  est  l'âme  de  l'association,  et  cette  âme 
doit  fournir  une  vie  abondante  à  tout  le  corps.  Il  est 
donc  nécessaire  que  le  Conseil  se  réunisse  au  moins 
une  fois  chaque  mois  pour  s'occuper  sérieusement 
des  intérêts  de  la  Fraternité. 


■s- 


,  A  côté  de  ce  Conseil,  et  pour  lui  venir  en  aide,  il  est 
bon,  dans  les  villes  surtout,  d'établir  des  délégués  de 
quartier  qui  auront,  eux  aussi,  leur  réunion  men- 
suelle. 

Le  premier  article  de  la  Règle  du  Tiers-Ordre  dit 
*'  qu'il  est  défendu  d'admettre  dans  l'Ordre  un  mem- 
bre qui  n'aurait  pas  quatorze  ans  accomplis,  qui  ne  se- 
rait pas  de  bonne  vie  et  moeurs,  ami  de  la.  concorde, 
et  ne  se  ferait  pas  remarquer  par  l'exax'te  pratique  de 
la  foi  catholique  et  une  soumission  éprouv^ée  envers 
l'Eglise  Romaine  et  le  siège  Apostolique.  " 

"  Notis  engageons  de  nounean  et  pi  m  fortement  encoi-e  toua  les  curén  de 
la  mile  et  de  notre  diocèse  à  accueillir  et  cultiver  »oi>j mûrement  cette  plante 
précieuse  qui  produira  dex/rnits  excellents  dan.",  leuru  paroisses.  Quand  noua 
avonii  parcouru  notre  diocèse  en.  vinite  paxforale,  il  noiin  a  été  donné  de 
remarquer,  au  grand  contentement  de  notre  âme,  que  cette  «emence  a  d^à 
rapporté  une  moi^tma  af>ondanfe  davn  lei  tocalitén  oii  elle  a^ed  répandue. 

**  Aviisi  nou-i  recommandons  à  lou>i  len  pastaiir-'i  d:'s  Ame»,  avec  toute 
PefjicMcité  dont  nous  nommes  capibte,  da  diriger  tous  leurs  soins  à  la 
propagation  de  cet  Institut  ■•-éraphiqne,  pctrmi  les  troupeaux  qui  leur 
sont  congés,  et  cP expliquer  au  jjeujde,  par  des  exhortations  soit  publique^s^ 
Hoit  privées,  l'excellence,  la  facilité  et  les  avantages  de  cet  Ordrei"  12  jan- 
vier 1877. 

.(1).  Le  nombre  des  conseillers  on  disprets  n'est  pas  détenniné.  Il  peut 
être  plus  ou  moins  grand.    Tout  dépend  de  riinj)ortanee  de  la  Fraternité, 
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Pour  s'assurer  si  le  candidat  réunît  toutes  ces' 
qualités,  on  exigera  bien  une  lettre  de  son  Directeur 
spirituel.  Mais  malgré  la  science  et  le  zèle  de  ce 
Directeur,  que  de  choses  extérieures  peuvent  lui 
échapper  !  Elles  n'échapperont  pas  à  l'oeil  vigilant 
du  délégué  de  quartier  qui  peut  avoii*  à  sa  disposition 
une  foule  d'éléments  d'information. 

Ne  croyez  pas  toutefois,  Mess^ieurs,  que  ces  délé- 
gués soient  des  inquisiteurs.  Assurément,  ils  ont  lé 
droit  et  le  devoir  de  ne  laissoi'  admettre  dans  la 
Fraternité  aucun  membre  qui,  ^Viisse  être  une  cause 
de  déshonneur  pour  elle  ;  mai^,,  ^ieu  merci,  le  rôle  du 
délégué  ne  s'arrête  pas  là.    ,  "  ,' 

Les  Tertiaires  sont  confUé^Ja  son  amour.  Par  sa 
bonté,  sa  douceur,  sa  charittS,'parledonde  soi,  en  un 
mot  par  l'ensemble  de  toiit«?,'ses  qualités  chrétiennes 
et  franciscaines,  il  doit  dovçnir  l'Apôtre  et  la  Provi-^ 
dence  de  son  quartier.  ,      •. 

On  voit  que  cette  inAfitution  correspond  à  l'idée 
du  secrétariat  du  peupk?^  et  peut  rendre  d'immenses 
services.  '  >  ' 


:!| 


Vient  ensuite  une  institution  non  moins  nécessaire, 
je  veux  parler  de  la  réunion  mensuelle  des  postulants 
et  des  novices. 

Pour  avoir  des  soldats  à  toute  épreuve,  rudes  à  la 
fatigue  et  capables  de  combattre  le  bon  combat  pour 
Dieu  et  son  Eglise,  il  est  de  la  dernière  importance 
de  les  former. 

Le  postulat,  qui  dure  ordinairement  trois  mois,  et 
le  noviciat,  qui  est  toujours  d'un  an,  sont  consacrés 
k  cette  robuste  formation. 


*  * 


L'Assemblc'p  du  mois,  voulue  par  la  Règle,  réunît 
ensuite  tous  les  Frères  ou  les  Soeurs  de  la  même 
localité.  Après  avoir  fait  la  sainte  Communion  poijr 
s'assurer  le  bénéfice  de  l'indulgence  plénière  attachée 
à  cette  réunion,  les  Tertiaires  prient  ensemble,  écou- 
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fènt,  tes  avis  et  le  mot  d  ordre  du  prêtre-directéur  i 
miiSyii^iQSi  retrempés,  ils  s'élancent  de  nouveau  et  avec 
plus  d'énergie  sur  le  champ  de  bataille  du  monde. 

* 

Pour  assurer  le  fonctionnement  régulier  de  ces 
divers  Conseils  et  réunions,  il  serait  désirable  d'avoir 
partout  u:n  local  spécial.  Là,  les  Tertiaires  pourraient 
plus  facilement  s^  cçûinaître,  et  se  connaissant  davan- 
tage, des  liens  de  CaiïiiUe  plus  étroits  se  formeraient 
entre  eux.  Ils  s'aim^^ent,  ils  s'aideraient,  et,  se  sou- 
t^mnt  les  uns  les  alî1b:%s,  ils  deviendraient  une  réelle 
puissance.  *.  '*' 

f  Là,  encore,  il  serdft'.  possible  d'établir  une  biblio- 
thèque et  de  fonder  Aq»*  Conférences  d'études  reli- 
gieuses, sociales  et  hisix>riques. 

Léon  XIII  opposant, 'àeiis  son  Encyclique  Huma- 
num  Genii8,  le  Tiers-Of.dre  à  la  franc-maçonnerie, 
Tlibppelle  "  une  véritable  ,^eôle  de  Liberté,  d'Égalité 
et  de  Fraternité.  "  Ces  .cçiQ.férences  produiraient 
donc  d'excellents  fruits.     •'...* 


•  « 


Ainsi  comprise,  une  Fraternité  de  Tertiaires  serait 
à  eotip  sûr  un  bataillon  d'élite  où  le  clergé  paroissial 
trouverait  tout  formés  de  dévoués  auxiliaires,  et  les 
CBi^vres  de  charité  ou  d'action,  leurs  plus  intrépides 
-apôtres. 


■'te 


« 
*  « 


Mais  pour  réaliser  complètement  la  pensée  du 
Souverain-Pontife  qui  veut  mettre  l'unité  encre  les 
i^ombreux  éléments  de  force  de  tout  l'Ordre,  il  ne 
faut  pas  qu'une  Fraternité  se  contente  de  sa  vie 
particulière  et  isolée  ;  il  est  nécessaire  qu'elle  prenne 
contrat  avec  les  différents  groupes  de  Tertiaires 
'de  sa  réjg^on. 

^  °Fôur  obtenir  ce  résultat,  la  réunion  du  Val-des- 
'â^ts  a  iiidiqué  les  retraites,  les  conférences,  leâ  j^èle- 
lïiiages  e^  les  Congrès  de  Tertiaires.  La  presse,  elle 
aiissi^  à  ^të  considérée  comme  un  moyen  puissant  de 


*-  èî  — 

donner  une  vigoureuse  impulsion  à  cette  grande 
oeuvre  franciscaine  recommandée  si  souvent  et  avec 
tant  d'instances  par  le  Saint-Père. 

*  ♦ 
Paissent  ces  appels  réitérés  trouver  de  l'écho  dans 

le  coeur  des  fidèles,  et  alors  nous  verrons  la  magnifi- 
que réalisation  de  cette  parole  du  grand  Tertiaire, 
Léon  XIII  :  "  Après  sept  siècles,  le  monde  chrétien 
se  verra  ramené  du  désordre  à  la  paix,  de  la  perte 
au  salut,  par  le  bienfait  du  saint  d'Assise.  " 


Vœu(l); 

Lécm  XIII,  indiquant  le  Tiers -Ordre  de  Saint-Fran- 
çois d'Assise  comme  remède  au  mal  révolutionnaire 
dont  nous  soufProns,  et,  en  particulier,  à  la  Franc- 
maçonnerie  et  au  socialisme,  n*  >us  formons  le  voeu 
que  son  Encyclique  Auspîcato  soit  appliquée  dans  la 
région  du  Nord  avec  tout*^  l'énergie  et  tous  les  moy- 
ens dont  disposent  les'  catholiques  de  ce  pays  si 
dévoués  à  l'Église  et  au  Pape. 

(1)  Ce  vœu,  présenté  à  1* Assemblée  générale  du  Congrès  de  Lille  par  Sa 
Grandeur  Mgr  Sonnois,  archevêque  de  Cambrai,  a  été  adopté  h  l'unanimité. 


m 
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COMPTE-RENDU  GÉNÉRAL  SUR 
Tétat  du  Tiers-Ordre. 
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P    jenté  au  Congères  de  Limoges, 
par  le  R.  P.  JULES  du  SACRÉ-CŒUR,  franciscain, 

Commissïîrë*  Général  du  Tiers-Ordre  en  France- 


O       ._    I 


Messeigneurs, 

Très  Révérend  l^t^r^, 

Mes  <î,bers  Frères  'et  Sœurs  en  saint  François, 

« 

Après  avoir  exposé  le»^  désastreuses  conséquences 
de  l'égoïsme  et  de  l'eri^ur,  Léon  XIII  nous  indique 
le  remède.  "Au milieu t^Q.lant  et  de  si  grands  périls, 
dit-il,  vous  comprenez,  s.ans  doute  qu'il  y  a  lieu 
d'espérer  beaucoup  desoj^^ïstitutions  franciscaines, 
pourvu  toutefois  qu'elles  soient  ramenées  à  leur  état 
primitif.  "  (1) 

Le  Saint-Père  insiste  sur  cette  condition  nécessaire 
pour  nous  assurer  l'efficacité  du  remède. 

En  effet,  si  les  Tertiaires  sont  à  cette  heure  plus  ré- 
pandus en  France  que  par  le  passé,  nous  rencontrons 
très  fréquemment  et  un  trop  grand  nombre  de  Ter- 
tiaires qui  ne  comj)rennent  ni  la  nature,  ni  le  but 
de  cette  Institution  telle  que  l'avait  voulue  son 
fondateur. 

Pour  ramener  le  Tiers-Ordre  à  son  état  primitif 
il  faudrait  :  1"  Favoriser  dans  les  ?  mes  l'éclosion  des 
vertus  qui  iont  les  vrais  chrétiens  •  "2,"  Former  des 
chrétiens  dont  les  oeuvres  manileo^er  t  et  vivifient 
la  foi;  3°  Tremper  les  âmes  pour  la  lutfce  contre  le 
vice  et  l'erreur  et  procurer  ainsi  des  défenseurs  à 
l'Eglise. 

(1)  Eiicycl.  Auijncato. 
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I.  —  Les  vertus  qui  font  les  vrais  chrétiens.  —  Réunions 

mensuelles. 

Ces  vertus,  qui  font  lea  vrais  chrétienn,  on  appren- 
dra à  les  estimer  et  à  les  pratiquer  dans  les  réunions 
tnenswolles  prescrii^es  par  la  Rè^le. 

Des  lectures  prises  dans  les  Vies  de  nos  Saints, 
dans  les  diverses  Revues  consaci-éc  s  au  Tiers-Ordre, 
peuvent  aider  cet  enseignement  et  ]o  compléter. 

Disons-le  en  passant,  trop  souvent  les  réunions 
mensuelles  sont  négligées. 

.  Le  Congrès  de  Paray-le-Monial  émit  le  voeu  que 
les  directeurs  appellent  l'«nttenticn  des  Tertiaires 
sur  la  pratique  de  certaines  vertus  trop  oubliées 
dans  notre  société  actuelle.  Les  Tertiaires  doivent 
avoir  à  coeur  de  les  ol)server  jusqu'à  la  délicatesse, 
jusqu'au  scrupule. 

Je  ne  veux  citer  qu'un  exemple  : 

Tout  le  monde  sait  quelles  fraudes  ont  cours  dans 
le  commerce  et  ces  fraudes  sont  commises  avec  plus 
ou  moins  de  bonne  foi  par  des  personnes  qui  se 
glorifient  d'être  chrétiennes,  qui  fréquentent  les 
sacrements.  Questionnées,  elles  vous  répondent  que 
les  autres  en  font  autant  et  qu'il  faut  bien  agir  de 
même  pour  soutenir  la  concurrence. 

Aux  Tertiaires  à  donner  l'exemple  »iu  respect  de 

la  justice  et  de  l'équité. 

La  foi,  l'estime  et  la  pratique  de  la  vertu  doivent 

être  la  base  première  de  la  vie  du  Tertiaire,  qui  n'est 

autre  que  la  vie  chrétienne  ])ratiquée  intégralement 
et  sans  alliage. 

II.  —  Formel'  des  chrétiens  dont  les  œuvres  manifes- 
tent et  vivifient  la  foi.      Les  Tertiaires  et  les  œuvres. 

S'il  n'est  pas  possible  de  faire  des  oeuvres  utiles  et 
fécondes  sans  la  foi,  si  ceux  qui  les  entreprennent 
sans  elle  ressemblent  aux  arbres  à  lajln  de  Vautotnne, 
stériles,  7norts,  (1)  il  faut  dire  aussi  que  "  la  foi  sans 

(1)  Jiid.  12. 


[il 
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lea  œuvres  est  une  foi  morte  (3).  Elle  a  besoin  des 
oeuvres  pour  vivre  et  grandir  ;  des  oeuvre^»  de  zèle 
pour  étendre  ]e  règne  de  Jésus-Christ  dans  les  âmes, 
en  les  établissant  dans  le  règne  de  la  vérité  et  de  la 
justice,  des  oeuvres  de  charité  pour  l'accroissement 
de  la  vie  spirituelle,  pour  le  relèvement  moral  et  le 
soulagement  c^i'^^orel  du  prochain. 

Au  cours  de  D'  'éances,  plusieurs  de  nos  frères  nous 
feront  connaît! vj  quelques-unes  des  oeuvres  établies. 

Par  ailleurs,  nous  savons  que,  à  peu  près  partout, 
on  voit  les  Tertiaires  dans  toutes  les  oeuvres  de 
dévouement. 

En  bien  des  endroits,  les  oeuvres  ne  pourraient 
subsister  sans  le  concours  des  Tertiaires. 

A  Rome,  au  pèlerinage  des  oeuvres,  au  mois  d'avril 
1893,  les  Tertiaires  portaient  un  insigne  aux  armes 
de  l'Ordre  ;  on  constata  qu'ils  occupaient  une  place 
prépondérante  dans  toutos  les  oeuvres,  à  peu  près 
tous  les  présidents  appartenaient  au  Tiers-Ordre. 

Et  cependant,  que  de  bien  à  faire  encore  I  Autour 
de  nous  que  d'idées  fausses  à  redresser,  de  misères 
à  soulager,  de  courage  à  relever,  d'injustices  à  répa- 
rer, à  empêcher. 

Que  les  Tertiaires  soient  dans  les  oeuvres  qui 
existent  déjà  les  plus  dévoués  et  les  plus  généreux, 
qu'ils  n'aient  d'autre  ambition  que  celle  de  se  dévouer 
davantage.  Que  là  où  certaines  oeuvres  nécessaires 
ou  utiles  n'existent  pas,  ils  les  entreprennent.  Le 
Tiers-Ordre  en  effet,  n'est  pas  une  oeuvre  spéciale, 
il  prépare  à  toutes  les  oeuvres,  il  développe  les  vertus 
qui  y  sont  nécessaires,  et  en  particulier  ces  vertus 
de  dévouement  et  d'esprit  de  sacrifice  indispensable 
à  leur  création  et  à  leur  vie. 

C'est  au  discrétoire,  dans  ses  réunions  mensuelles, 
non  seulement  à  se  préoccuper  du  bien  spirituel  des 
membres  de  la  Fraternité,  mais  encore  de  voir  quelles 
oeuvres  il  est  plus  utile  de  seconder  ou  de  fonder. 

(8)  Jac.  11  26. 
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vpila  bertes  de  (][uoi  occuper  le  temps  de  ces  réunions 
e£  utiliser  le  zèle  de  tous  les  membres.  ,, 

itt.^--  Ile  T^era-Ordre  trempé  leiBftmês  pour  1m  luttes 
côiiltife  le  sial  et  Teiréar.  —  La  prière  et  l'action. 

Le  Ïiers-Ordre,  aVone-nou8  dit  enfin,  doit  tretnpèr 
les  âmes  pour  les  luttes  contre  l'erreur  et  ïe  vice  et 
procurer  des  défenseurs  à  l'Ëgliso. 

D'aucuns  semblant  croire  que  le  Tiers-Ordre  soit 
d'ordre  purement  ascétique  et  le  confinent  dans  la 
piété.  Voici  à  peu  près  leur  raisonilement  :  La  prière 
est  toute  puiséante  sur  le  coeur  de  Dieu,  la  prière 
nous  obtient  la  grâce,  sans  laquelle  nous  ne  pouvons 
rien  :  aine  me  nihil  poteatia  facere.  Que  les  Tertiaires 
prient  et  le  bon  Dieu  fera  le  reste. 

D^ailleurs,  la  vertu  est  comme  un  foyer  d'où 
s'échappe  la  chaleur;  le  l'ayonnement  du  saint 
exemple  suffira  pour  opérer  tout  le  bien  possible. 

Je  suis  loin,  certes,  de  méconnaître  la  toute  puis- 
sante efficacité  de  la  prière  et  je  sais  bien  que  si  le 
Seigneur  lui-même  ne  garde  et  ne  bâtit,  la  ville 
né  sera  point  gardée  et  la  maison  ne  sera  pas 
bâtie. 

Oui,  le  Tertiaire  doit  beaucoup  prier,  se  mortiàer, 
iFdoit  donner  à  tous  de  bons,  de  saints  exemples, 
rnaiscelane  auffiipaa,  il  doit  combattre  pour  Dieu 
et  pour  l'Église,  dans  la  sphère  d'action  où  la  Provi- 
dence l'a  placé  et  dans  la  mesure  dès  facultés  qu'elle 
lui  à  départies. 

PàJ*oie8  du  It.  Fi  Louis  dio  Panne  et  de 


Voici  les  paroles  de  notre  Rme  Ministre  Général 
dans  son  discours  d'ouverture  au  Congrès  dé''Nôvare, 
il  n'y  a  pas  encore  un  aîi;  "  Suivant'  la  pensée  du 
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F4m  •#auauià  des  fidèles»  nous  regardons  çomttiB 
notre  devoir  que  la  grande  institution  du  Tiers- 
Ordre  prenne  résolument  sa  place  pour  combattre 
les  combats  du  Seigneur  en  se  soumettant  à  une 
stricte  disciplinie.  Ainsi  les  soldats  qui,  en  temps  de 
paix,^  s'attardent  dans  rexëcution  des  ordres  qui  ne 
sont  pas  urgents,  en  temps  de  guerre  et  en  face  de 
ï*ennemi  se  rapprochent  des  chefs,  sont  attentifs  au 
commandement,  et  toute  hésitation,  tout  retard  ent 
undéUt. '• 

'  Xiéon  XIII  louant  les  Tertiail^es  des  premiers 
temps  et  les  proposant  comme  des  modèles  nous 
dit  :  **  Ils  montrèrent  autant  de  piété  que  de  courage 
pour  défendre  la  religion  catholique  ;  ces  vertus  leur 
valurent  la  haine  et  l'envie  des  méchants,  mais 
leur  méritèrent,  du  moins,  l'estime  des  sages  et  des 
hommes  de  bien,  la  seule  vraiment  honoral^lé,  la 
seule  à  désirer  (1).  " 

Que  penseraient  de  ces  paroles,  s'ils  les  méditaient, 
ces  outranciers  de  la  paix  qui  écartent  toute  idée  de 
lutte,  fût-ce  avec  le  diable  ? 

Le  Tiers-Ordre,  dit  encore  Léon  XIII,  "  peut  rendre 
dé  grands  services  pour  aider  à  vaincre  la  contagion 
des  sectes  détestables  (2).  "  Il  presse  les  Tertiaires 
de  nos  jours  de  mériter  l'éloge  de  la  foi  et  du  courage 
des  Tertiaires  des  premiers  temps,  que  Qrégoire  IX 
n'hésita  pas  à  couvrir  de  son  autorité  et  auxquels  il 
donna  le  nom  glorieux  de  soldats  du  ChrisU  de  nou- 
veaux  Machahéea  (3).  " 

Nous  devons  donc  être  "  une  armée  compacte, 
dévouée^  capable  de  fournir  une  grande  forteie  pour 
le  bien  public  (4).  "  C'est  encore  Léon  XIII  qui  parle. 

Or,  dans  une  armée,  il  y  a  des  chefs  et  dés  soldats, 
des  chefs  qui  impriment  la  direction  et  commandent, 
des  soldats  qui  obéissent  et  exécutent  les  ordres. 

Les  chefs  existent. 


(1)  AmfieiUo. 

(3)  Bwmmmn  Q^ma»  ; 


{»)  Ampi9(»to  ;    {4)  Ibid, 
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La  âisoipline.  —  L'organisation.  -^ 
Oommisslons  d'études. 

Le  Généralissime  de  la  grande  armée  dont  le 
Tiers-Ordre  fait  partie  à  titre  de  corps  d'élite,  c'est 
le  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Et,  certes,  depuis  son  ins- 
titution, jamais  Pape  ne  manifesta  plus  de  confiance 
dans  le  Tiers-Ordre  que  Léon  XIII,  nul  ne  provoqua» 
plus  instaijnment,  plus  ardemment  à  la  lutte. 

Les  chefs  de  cette  armée,  ce  sont  les  religieux  du 
premier  Ordre,  avec  un  degré  d'autorité  correspon- 
dant à  la  place  qu'ils  occupent  dans  la  hiérarchie. 

Les  soldats  sont  nombreux  et  témoignent,  dans 
mille  occasions,  leur  attachement  à  la  famille  et  leur 
utilité.  Mais  ce  sont  des  forces  isolées  qui  perdent 
beaucoup,  faute  d'union  entre  elles. 

Disons-le  :  ce  qui  manque,  c'est  l'organisâttion;  c'ësl 
le  fontionnement  de  la  hiérarchie  ;  les  relations  Hé 
sont  pas  assez  suivies,  assez  régulières,  la  direCtioii 
et  le  commandement  ne  sont  pas  suffisamment  tiluiâ- 
mis,  ceux  qui  doivent  obéir  ignorent  souvent  aë 
qu'on  demande  d'eux. 

Qu'est-ce  qu'une  armée  qui  n'est  pas  dirigée  ?  dont 
les  soldats  ne  sont  pas  en  relation  ayec  les  chefs? 
N'est-ce  pas,  en  bien  des  cas,  l'état  actuel  ?      , 

Oii  sont  les  soldats,  oii  sont  les  bataillons?  se 
demandent  parfois  les  chefs.  Que  faut-il  faire?  M 
demandent  les  soldats. 

3i  le  guerrier,  dit  saint  Paul,  n'entend  pas  le  son 
de  la  trompette,  ou  si  celle-ci  ne  donne  qu'un  son 
inçiartaint  comment  se  prépare-t-il  au  combat  ? 

Après  avoir  conféré  des  pouvoirs  de  directeur  local, 
se  préoccupe-t-ou  suffisamment  fie  l'usage  qu'on  ;en 
fait  ?  Les  visites  prescrites  par  la  règle  sont  souvent 
trop  irrégulières.  Ce  n'est  pas  le  moment  d'examiner, 
les  causes  de  ces  omissions,  mais  ne  pourrait-on  pas 
y  suppléer,  dans  une  certaine  mesure,  par  des  r^»- 
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tions  ^orites,  par  des  pèlerinages  régionaux  transf of  •• 
mes  en  upe  sorte  ^e ,  petits  con^i^èi^  ^t^rès  iifileg  ^  ceux 
qui,  sans  cela,  spnt  privés  de  rela  irions  ayec  les  chefs  ? 

Permettez-moi  de  vous  exprimer  brièvement  ce 
qui  a  été  tenté  jusqu'ici  : 

Comme  on  vient  de  vous  le  dire,le  Bévérendissime 
Père  Général  a  voulu  répondre  aux  désirs  du  Saint 
Père,  qui,  dans  la  mémorable  audience  du  12  avril  189^3^ 
nous  invitait  à  organiser,  en  une  puissante  unité  d'ac- 
tion, les  force»  du  Tiers-Ordre.  Nous  avons  dû  d^abot'd 
nous  recueillir,  nous  rendre  compte  de  notre  situa- 
tion et  de  ce  que  nous  pouvions  entreprendre.  Quel- 
ques religieux,  quelques  Tertiaires,  prêtres  et  laïques, 
prenant  le  titre  modeste  de  "  Cotnmiaaion  ctétiideat  " 
se  réunirent  dans  la  demeure  si  cordialement  hospi- 
talière de  M.  Léon  Harmel,  au  Yal-des-Bois. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  compte-rendu  de 
ces  séances  : 

"  C'est  dans  l'union  qu'on  trouve  la  force  ;  c'est  dans 
le  fonctionnement  de  la  hiérarchie  qu'on  trouve  cette 
puissance  pour  développer  l'efficacité  des  remèdes. 

Des  communications  plus  fréquentes  avec  le  chef 
de  la  famille  franciscaine,  une  direction  plus  immé- 
diate, plus  suivie  ,  soit  dans  l'enseignement,  soit  dans 
le  gouvernement  des  fraternités,  paraissent  devoir 
amener  ce  résultat  et  réunir  les  forces  épàrses  dans 
une  action  commune,  toujours  si  puissante;  " 

OomiâiBsion  générale  dn  Tiers-Ordre.  — Ses  Ibnetions. 
Oomité  permanent.  —  Gongrès. 

'  Cette  pensée,  accueillie  avec  bienveillance  par  le 
Ministre  iGl^^énéràl,  le  porta  à  instituer  un  commissaire 
général  spécialement  chargé  de  tout  ce  qui  concerne 
lé  Tiers-Ordre. 

'  '  Voici  ce  qu'il  écrivait,  à  la  date  du  25  janvier  1804, 
au  religieux  qu'il  daignait  choisir  pour  cette  fonc' 
tion  : 
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**tH*aî  un  vif  dësîr  de  voir  réalises  les  voeux  qui  ont 
été  émis  dans  la  réunion  du  Val-des-Bois.  Mais,  vous 
le  s^vez,  cher  tlls,  los  besoins  no  sont  pas  les  mêmes 
partout  ;  les  usa^j^os  ot  los  caractères  varient  selon  les 
différents  pays  ;  ce  qui  est  pratique  ici,  aujourd'hui, 
ne  l'est  pas  encore  ailleurs,  du  moins  pour  le  moment 
et,  par  conséquent,  l'action  ne  saurait  être  la  même 
partout,  dès  le  commencement  de  notre  entreprise . , 
C'est  pourquoi,  avant  de  nonmier  un  directeur  géné- 
ral du  Tiers-Ordre  pour  le  monde  entier,  comme  me 
Vont  demandé  les  membres  do  cette  assemblée,  j'ai 
cru  plus  utile  de  désigner  successivement,  dans  cha- 
que nation,  un  religieux  zélé  et  prudent,  chargé  de 
1  organisation  du  Tiers-Ordre  dans  son  propre  pays* 
Ije  premier  Congrès  a  nu  lieu  en  France,  c'est  donc 
\k.  que  je  commencerai. 

"  A  cot  effet,  je  viens,  par  les  présentes  lettres, 
vous  confier  les  fonctions  de  Commissaire  du  Tiers- 
Ordre  pour  toute  la  France. . .  " 

Dans  une  nouvelle  lettre  du  12  mars  suivant,  sa 
Paternité  précisait  mieux  ces  fonctions. 

"  L'institution  du  Commissaire  général  conduit  à 
la  création  de  Commissaires  provinciaux  nommés 
par  les  provinciaux  respectifs  d'accord  avec  le  Défi- 
îiitoire. 

*'  Les  Commissaires  général  et  provinciaux  for- 
ment epsemble  le  Comité  dirigeant  du  Tiers-Ordre, 
etc,  etc.  " 

Grâce  à  l'initiative  que  ces  fonctions  permettent 
ftu  Commissaire  général,  nous  avons  pu  avoir, 
depuis,  la  réunion  du  comité  au  Val,  en  juillet  1894, 
le  congrès  de  Paray-le-Monial  en  septembre,  et 
enfin  le  congrès  de  Limoges,  qui  nous  réunit  à  cette 
heure. 

En  vertu  de  cette  initiative,  lé  Commissaire  géné- 
ral poursuit  l'organisation  intérieure  des  fraternités 
et  leur  fédération,  il  a  pu  utiliser  la  presse,  et  les 
grands  journaux  catholiques  commencent  à  donner 
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au  Tiers-Ordre  la  place  que  Lëon  XIII  lui  a  assignëd 
dans  loH  qucstiotiH  actuelleH. 

Le  zèle  du  Ministre  Gënëral  ne  s'en  est  pas  tenu  là 
et,  suivant  toujourH  la  même  pensée,  il  a  créé  un 
comité  permanent  des  conférés  et  pèlerinages  du 
Tiers-Ordre. 

Voilà  ctmiment  s'exprime  sa  Paternité  dans  sa 
lettre  du  IM)  o(^tobre  1804  : "  Les  Congrès  fran- 
ciscains du  Val-des-Bois,  de  Paray-le-Monial  et 
de  Novare  nous  ont  montré  l'importance  de  ces 
réunions  et  les  fruits  qu'elles  sont  de  nature  à  pro- 
duire. Aussi  a-t-on  exprimé,  à  Novare,  le  voeu  qu'il 
soit  formé  un  comité  permanent  des  Congrès  fran- 
ciscains en  Italie.  Ce  comité  aurait  la  mission  de 
préparer  les  Congrès  du  Tiers-Ordre,  de  poursuivre 
l'exécution  des  résolutions  prises  et  d'en  rendre 
compte  dans  le  Congrès  suivant. 

"  J'ai  approuvé  ce  voeu  et  j'ai  décidé  qu'il  soit  réa- 
lisé non  seulement  en  Italie,  mais  aussi  en  France. 

'•  C'est  à  vous,  cher  Fils,  qu'il  appartient  de  former 
et  de  réunir  le  comité  permanent  des  Congrès  fran- 
ciscains en  France.  Jl  sera  composé  :  V  Du  commis- 
saire général  du  Tiers-Ordre,  président  effectif,  et  de 
M.  Léon  Hannel,  président  d'honneur  ;  2*  des  com- 
missaires provinciaux  ;  li"  de  deux  Tertiaires,  un 
ecclésiastique  et  un  laïque  par  province,  choisis  par 
le  Commissaire  général  d'accord  avec  les  Ministres 
provinciaux  respectifs,  etc.  " 

Les  Congrès  annuels  seraient  très  propres  à  nous 
conduire  au  but  indiqué  par  le  Saint-Père.  Ce  but 
est  la  réforme  chrétienne  de  notre  société  et  l'union 
eftèctive  des  catholiques  pour  la  défense  de  la  foi  et 
de  la  liberté  de  l'Eglise  en  France. 

Cette  union  des  catholiques  français  t/ant  recom- 
mandée par  Léon  XIII  peut-elle  trouver  un  terrain 
plus  propice  que  celui  du  Tiers-Ordre  de  Saint-Fran- 
çois, d'où  sont  bannies  les  compétitions  mesquines* 
causes  si  fréquentes  de  divisions  ? 
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Peui-elle  avoir  un  moyen  d'action  plus  efficace  et 
plui  eûr  que  noM  congrès  annuel»  ?  Len  enfantti  de 
notre  Séraphique  Père,  réunis  danH  un  sentiment  de 
charité  et  d'amour  mutuel  apprendront  a  marcher 
d'accord  et  à  combattre  enHembhî  pour  l'extention 
du  règne  de  Jésus-Christ  et  pour  hi  gloritieation  de 
l'EgHiie,  notre  mère  à  tous. 

Ces  réunions  sont  bien  dans  l'esprit  de  Tordre  et 
dans  ses  traditionn. 

L'Eglise  les  a  bénies  de  tous  temps,  elle  prescrit  les 
conciles  provinciaux  et  les  synodes  diocésains  chaque 
année.  Léon  XIII  nous  les  de  aande  avec  instance. 

Le  moment  venu,  nous  proposouH  au  Congrès 
d'émettre  le  vœu  i\ue  tous  les  «ns  un  Congrès  sem- 
blable ait  lieu  tantôt  sous  la  diiectioK  d'une  'ranche 
de  l'Ordre,  tantôt  souk  la  direction  d'une?  ^mViC. 

Et  comme  il  faut  commencer,  nou^<  deiuanderoMs 
à  nos  frères  bien-aimés,  les  RR.  PP  <  ,,«pucins,  duV' 
ganiser  un  congrès  en  1896.  A  l'tJcciiHion  du  quator- 
zième centenaire  du  baptême  de  la  France,  on  pré- 
pare de  grandes  fêtes  à  Reims  et  nous  savons  déjà 
que  l'Eminent  cardinal  qui  gouverne  ce  diocèse  serait 
heureux  que  ces  pacifiques  assises  soient  tenues  dans 
sa  ville  métropolitaine. 
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I^  LAPtnSSANGii  de  KASSÔGÏAÏÏÔÎI^ 
par  le  Tierô-Ordre. 

titMtà  d'un  rapport  présente  aa  Oongthh  dé  liÉ^éiT/ 

par  M.  CHARRÂUX, 

Frofessstir  &  l'Institut  çatliollqu  de  Lille. 


C'est  l'association  qui  a  fait  la  France  glorieuse  et 
chétienne  du  passe  ;  c'est  la  ruine  des  associations, 
surtout  sous  le  nom  de  Confréries,  qui  nous  a  dislo- 
qués, isoléâ  et  réduits  à  l'état  Isîmentabie  où  nous 
sommes. 


Les  riches  et  les  panvres  vivent  séparés. 
Intion  a  détmit  la  charité. 


La  révo- 


Aî-je  besoin  de  dire  que  le  riche,  en  générai,  jouit 
de  la  richesse  dans  une  étroite  intimité  de  caste,  dans 
son  hôtel  de  Paris,  au  grand  Opéra,  à  Cannes,  à  Nice, 
partout  oii  le  confort  prodigue  les  aises  à  son  or,  et 
que  le  pauvre,  dans  son  coin  soiiibre,  gémit,  gronde, 
murmure  au  moins  en  attendant  pis,  livré  à  l'élo- 
quence banale,  pernicieuse,  mais  passionnée  des  me- 
neurs du  socialisme  ?  Si  je  ne  parle  que  des  ouvriers 
de  l'industrie,  il  y  en  a  environ  2  500  000  dont  la  plu- 
part vivent  au*jour  le  jour,  à  la  merci  de  la  maladie, 
du  chômage  et  de  la  misère  morale. 

Car,  à  part  des  exceptions  glorieuses  de  patrons 
que  tout  le  monde  connaît,  les  maîtres  se  sont  ÎBolés 
de  l'ouvrier,  organe  de  leur  fortune,  comme  l'ouvrier, 
des  maîtres  inaccessibles.  La  Bévolution  en  est  cause. 
En  brisant,  dès  le  règne  de  l'infortuné  Louis  XVI, 
le  lien  religieux  qui  unissait  dans  le9  Confréries,  les 


^ands  et  les  petits,  elle  a  supprime  la  charité  qui 
est  l'essence  même  de  l'ordre  moral,  enflé  l'orgueil 
des  uns,  engendré  l'envie  chez  les  autres,  et  mis  chez 
tous,  en  place  de  la  fraternité  chrétienne,  l'égoïsme 
sous  le  nom  menteur  de  liberté. 

Il  est  sorti  delà,  pour  quelque  temps,  une  activité, 
une  ambition  fiévreuses,  une  prospérité  matérielle 
due  à  cette  persuasion  que  nous  pouvons  tout  par 
nos  seules  forces  naturelles. 

La  foi.-  Associons-nous.  —Les  juifs.— 
La  Franc-Maçonnerie. 


Ce  qui  a  fait  que  la  France  respiré  encore,  c'est 
une  association  latente  des  cœurs  en  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Et  tel  député  qui  lance  des  yeux  furibonds 
à  quelque  orateur  des'  curés,  c'est-à-dire  de  l'Eglise, 
se  garderait  bien,  si  le  ciel  lui  en  laisse  le  temps,  de 
passer  sans  prêtre  de  son  lit  à  son  cercueil.  La  foi, 
c'est  notre  lot,  c'est  notre  nature  particulière,  mais 
il  est  temps  de   réveiller   ce  feu   qui   couve    sous 
la  cendre;  car  Dieu  n'a  pas  besoin  des  hommes  et 
sait  s'en   passer   quand  ils^  le  font   trop  attendre. 
Associons-nous  donc!  Et  c'est  tellement  nécessaire 
et  naturel   que  nous  voyons  autour  de  nous,  pro- 
tégées par  l'Etat  qui  les  dévorera  à  leur  tour,  des 
associations   laïques  qui  nous   ravissent  le  peu  de 

liberté  laissé  par  ce  même  Etat De  riches  indus- 

.  triels  ou  commerçants,  des  juifs  de  toute  religion,  et 
partout  les  juifs  originaires  de  la  Palestine,  recon- 
naissables  à  la  noire  profondeur  de  leur  regard 
sournois  et  cupide  s'associent  en  une  féodalité  nou- 
velle qui  fait  regretter  mille  fois  l'ancienne,  pour 
absorber,  en  tenant  les  rênes  des  affaires,  ce  qui  reste 
de  la  fortune  publique.  Sciemment  ou  non,  ils  fer- 
ment insensiblement  toutes  les  avenues  à  ceux  qui, 
ne  pouvant  réaliser  avec  leurs  magnifiques  eapitaux 
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i'etoinbent  ou  dans  le  peuple  des  ouvriers  qui  ne  les 
connaît  plus,  ou  parmi  les  déclassés,  la  pire  de  toutes 
les  engeances. 


L'action.  —  Ses  diverses  formes.  —  Les 
Clergés  séculier  et  régulier. 

Et  le  même  Souverain  Pontife  ne  nous  a-t-il  pas, 
à  plusieurs  reprises,  adjurés  d'entrer  et  d'inviter  nos 
frères  d'entrer  dans  le  Tiers-Ordre  de  Saint  François 
pour  sauver  la  France,  et,  j'ajoute  par  la  France,  le 
monde  entier  ?  Maçons  du  Temple  de  Dieu  en  face 
des  maçons  de  l'enfer,  sommes-nous  —  surtout  les 
hommes  — .  assez  nombreux  ? 

Et  quand  bien  même  le  i^etit  nombre  pourrait  rem- 
porter la  victoire,  avons-nous  l'activité,  la  hardiesse, 
l'audace  des  vrais  apôtres  de  la  restauration  sociale 
par  Jésus-Christ  ?  Et  n'avons-nous  pas  vu,  par  l'ha- 
bitude invétérée,  je  dirais  i:)resque  de  la  somnolence 
dans  la  piété,  des  âmes  de  Tertiaires  s'immobiliser, 
se  pétrifier,  dans  la  routine  d'une  dévotion  sans  intel- 
ligence, et  demander  gratuitement  à  Dieu,  pour  elle, 
des  indulgences  que  nous  devons  conquérir,  sous 
mille  formes,  par  l'activité  du  zèle  apostolique!  Il 
faut  plus  que  prier  ;  il  faut  s'organiser  ;  il  faut  obéir 
aux  organisateurs.  C'est  la  discipline  dans  la  vérité 
qui  a  vaincu  les  hérésies;  et  l'orgueil  de  l'inertie 
n'est  pas  le  moindre  obstacle  aux  troubles  de  l'Eglise. 

Les  formes  de  l'apos^  ')lat  et  de  l'association,  je  n'ai 
pas  la  prétention  de  les  développer  ici  ;  c'est  une 
question  de  détail,  très  importante,  mais  qui  varie 
suivant  les  lieux,  les  coutumes  et  les  caractères.  Ce 
que  je  vais  faire,  c'est  formuler  un  voeu  général, 
mais  qui  n'en  a  pas  moins  son  application  actuelle 
et  pratique. 

En  face  des  associations  de  la  finance,  de  l'indus" 
trie,  de  la  Franc-maçonnerie,  toutes  au  moinbi  mater 
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riélles,  les  unes  douces  pour  l'usage  commun  de  la 
vie,  j'en  conviens,  les  autres  diaboliques,  il  y  a  par 
bonheur,  en  France,  une  Eglise  de  Jésus-Christ  restée 
debout  et  majestueuse  sur  le  sol  mouvant  et  volca- 
nique qui  l'aurait  déjà  engloutie,  si  ce  n'était  Dieu 
qui  la  conserve. 

Cette  Eglise  a  un  clergé  séculier  qui  préside  à  la 
communauté  des  fidèles  et  nourrit  autant  qu'il  le 
peut,  avec  un  zèle  admirable,  au  milieu  de  difficultés 
sans  cesse  renaissantes  vis-à-vis  du  paganisme  de 
l'Etat  et  de  ses  préteurs,  l'esprit  de  paroisse,  c'est-à- 
dire  l'esprit  de  famille,  auteur  du  pasteur  et  de  ses 
vicaires,  les  ministres  de  Dieu  les  plus  intelligents, 
les  plus  modestes  et  les  plus  français  que  j'aie  connus! 
Jeanne  d'Arc,  dont  ils  ont  déjà  aidé  à  relever  la 
gloire  dans  des  fêtes  mémorables,  en  sait  quelque 
chose  et  le  leur  rendra.     ' 

A  un  autre  degré,  les  Ordres  religieux  d'hommes 
et  de  femmes,  les  Congrégations  les  plus  diverses  de 
piété,  de  charité  et  d'enseignement,  entretiennent 
d'une  façon  particulière,  dans  les  âmes,  l'esprit  de 
sacrifice  qui  est  l'esprit  môme  du  christianisme.  Et 
quelle  reconnaissance  ne  devons-nous  pas,  parmi 
tant  de  merveilles  de  dévouement,  à  ces  religieuses 
qui  nous  préparent  des  mères  et  des  épouses  chré- 
tiennes ! 

D'autre  part,  des  institutions  catholiques  primaires 
et  secondaires,  après  l'avoir  reprise  en  1850,  conti- 
nuent l'oeuvre  de  régénération  catholique  et  sociale 
des  jeunes  gens  par  l'instruction  et  l'éducation. 

Enfin  les  Universités  de  Jésus-Christ  les  suivent 
avec  le  désir  de  les  égaler. 

Eh  bien,  ces  Ordres  et  Congrégations,  ces  Asso- 
ciations de  toutes  sortes,  j'y  ajoute  les  Cercles  et 
Patronages,  ces  écoles  où  Dieu  est  adoré,  tout  ce 
qui  est  le  dernier  boulevard  de  le  liberté  contre 
l'athéisme  de  l'Etat,  subit  en  ce  moment  ou  subh'a 
sous  l'empire  d'une  loi  nouvelle,  dite  d'accroissement, 
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paruneamère  ironie,rune  deoes  épreuves  qui  seraient  ' 
mortelles  pour  des  institutions  humaines. 

Heureusement,  nos  ëvêques  à  leur  tête  ne  doutent 
point;  comme  ils  ont  fait  la  France  ils  vont  la 
refaire.  Mais  encore  faut-il,  même  avec  Jésus-Christ, 
employer  les  moyens  naturels?  et  les  facultés  que 
Dieu  nous  a  données  pour  le  Lorvir. 

Donc,  que  le  clergé  de  Fraure  tout  entier,  séculier 
,  et  régulier,  que  les  Ordres  itiigieux  et  les  Congréga- 
tions, surtout  ceux  et  celles  qui  n'ont  pas  de  Tiers- 
Ordre,  prennent  la  résolution  d'user,  plus  que  jamais, 
de  toute  leur  influence,  pour  envoyer  vers  saint 
François  d'Assise  le  plus  d'âmes,  c'est-à-dire  de 
Tertiaires  possible.  N'avons-nous  pas  déjà  vu  les 
Jésuites,  en  ce  siècle,  établir  au  Canada  les  fraternités 
de  notre  Tiers-Ordre  ?  Pourquoi  ne  nous  aideraient- 
ils  pas  en  France?  Ou  plutôt,  ils  le  feront,  n'en 
doutons  paij.  Av  Canada,  quand  ils  eurent  l'ondé,  ils 
appelèrent  deux-mêmes,  pour  les  remplacer,  les 
Franciscains  de  l'ancion  monde.  C'est  un  exemple 
mémorable  da  désintéressement  et  de  l'union  de  deux 
Ordres  et  de  deux  saints,  pour  la  propagation  de  la 
charité  et  de  l'amour.  Entrons  de  plus  en  plus  dans 
cette  voie,  et  quand  nous  aurons  marché  sur  nos 
préjugés  et  notre  apathie,  nous  marcherons  bien- 
tôt sur  les  débris  des  loges  réduites  en  poussière. 
Témoin  Roubaix  où  le  Tiers-Ordre  est  puissamment 
organisé  et  qui  vient  de  remporter  une  éclatante  vic- 
toire sur  le  socialisme  ;  Roubaix  oii  de  généreux  Ter- 
tiaires ont  organisé  et  lancé  cette  mémorable  mani- 
festation eucharistique  dont  la  Franco  retiendra 
l'exemple  pour  reprendre  son  courage  et  reconquérir, 
avec  sa  dignité,  sa  liberté  religieuse. 

Ce  qui  rend  cette  association  de  tout  le  clergé  de 
France  plus  indispensable  pour  la  prospérité  du 
Tiers-Ordre  de  saint  François  d'Assise  et  le  salut  de 
fa  France,  le  voici  : 

C'est  que  ces  deux  classes,  riches  et  pauvres^  sont 
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aujourd'hui  profondément  divisées.  Tout  le  mal  est 
là  ;  c'est  qu'il  faut  les  unir  et  les  réunir  aux  pieds 
du  même  maître.  Or,  c'est  ce  que  réalisent,  au  plue 
haut  degré,  nos  fraternités. 

C'est  là,  je  le  crois  fermement,  que  se  fera,  dans  un 
nouveau  pacte  de  charité,  la  paix  des  âmes  jusque-là 
aigries  ou  enorgueillies  ;  là  dis-je,  entre  les  images 
vénérées  de  saint  François  d'Assise  et  de  son  grand 
introdtœteur  en  France,  saint  Antoine  de  Padoue, 
devant  la  face  de  Jésus-Christ  ! 

Nous  attirons  les  pauvres,  dit-on,  c'est  notre  part. 
Oui  et  non.  Ce  n'est  que  la  moitié  de  notre  oeuvre. 
Que  d'autres  Ordi-es  et  Congrégations,  qui  n'ont  pas 
absolument  le  même  but  que  nous,  nous  envoient  à 
l'envi  du  clergé  séculier,  les  riches  pour  nous  com- 
pléter, et  pour  en  faire  des  pauvres  dans  la  commu- 
nauté et  l'égalité  célestes  de  nos  fratfci'nités.  C'est  le 
salut. 

Ils  sont  sûrs  que  le  ciel  ne  sera  pas  ingrat  et  que 
ravi  de  cette  perfection  dans  la  charité,  de  cette 
sainte  obéissance  aux  voeux  les  plus  chers  du  ma- 
gnanime Léon  XIII,  il  inspirera  aux  ordres  et  con- 
grégations la  voie  la  plus  droite  à  suivre  dans  le  péril 
terrible  qui  les  menace  et  convertira  leurs  ennemis 
ou  nous  en  débarrassera.  Car  Dieu  agira  directement 
quand  nous  aurons  agi  libi-ement  et  pleinement. 

Voici  mon  voeu  en  deux  mots  : 

Que  tout  le  clergé  séculier  et  régulier  en  général, 
que  nos  missionnaires,  avec  l'agrément  et  l'aide  de 
nos  saints  et  généreux  évêques  et,  suivant  en  cela 
les  plus  vifs  désirs  de  Léon  XIII,  usent  de  nouveau, 
plus  que  jamais,  de  toute  leur  influence  pour  remplir 
de  Tertiaires  les  Fraternités  de  saint  François  d'As- 
sise et  la  France,  pour  son  salut,  de  chrétiens  péni- 
tents, de  serviteurs  zélés  ^e  l'Evangile,  serrés  autour 
de  la  croix  comme  de  glorieux  soldats  se  serrant  jadis 
autour  du  drapeau  dont  un  général  heureux  leur 
avait  confié  la  garde  et  l'honneur  jusqu'à  la  mort. 
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LE    TIERS-ORDRE   PEANGISOAIN 
Son  rôle  dans  la  société  française. 


Rapport    présenté   au   Oon^^rès   de    Limoges, 
par  H.  YVE^S  de  Querdec. 


Le  Tieï!  -Ordre  franciscain  ponri  ait  jouer  un  dou- 
ble rôle  iît  il  devrait  jouer  ce  rôle  pour  rester  fidèlv^ 
à  safoîKlaïkm  et  aux  directions  de  Léon  XIII. 

Il  devrait  :  1  unvr  (iavantage  entre  eux  par  le^  Mim» 
delà  vraie  charité r.lv,'ét«vmne  nc/îi  seulement  tous  les 
confrères,  tant  ceux  um  vrvent  isolés  que  ceux  qui 
appartiennent  à  de;?  liHlerintés  constituées,  mais 
encore  tous  les  catholiques  sincères  ;  2°  servir  de  trait 
d'union  à  toutes  les  associations  et  confréries  pieu .^es 
«le  façon  à  relier  à  un  seul  faisceau  tous  les  catholi- 
ques pieux. 

ii  résulterait  de  là  de  très  importantes  consé- 
quences. 

I.  —  L'esprit  fraternel  entre  Tertiaires.  - 
Ses  conditions.  —  Sa  pratique. 

Il  est  tout  à  fait  dans  l'esprit  et  du  christianisme 
et  du  Tiers-Ordre  que  tous  les  chrétiens,  et  en  par- 
ticulier tous  les  confrères,  doivent  se  regarder  comme 
des  frères.  Frères,  qu'est-ce  à,  dire?  qu'on  se  saluera  en 
souriant,  qu'on  se  donnera  la  main  au  seuil  de  l'église 
ou  lieu  de  réunion  de  la  confrérie  ou  bien  qu'on  sera, 
au  contraire,  disposé  à  se  mettre  au  service  de  ses 
frères  de  tout  son  pouvoir  ?  C'est  évidemment  cette 
dernière  et  effective  disposition  qu'exige  l'esprit  de 
l'Evangile  de  tout  chrétien,  de  tout  tertiaire. 
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Ôr,  qu^est-ce  qiie  rendre  service  et  à  quelle  condi- 
tion peut-on  rendre  service  ?  A  la  condition,  évidem- 
ment, de  connaître  les  besoins  de  ses  confrères,  de 
connaître  par  conséquent  ses  confrères  eux-mêmes 
autrement  que  pour  les  avoir  vus  ou  avoir  prié  en- 
semble. La  communication  des  besoins,  des  préoc- 
cupations, des  soucis  de  toute  nature  doit  donc  se 
trouver  dans  les  fraternités  tertiaires  ;  autrement  on  ) 
s'appellerait  frères  et  on  ne  mériterait  même  pas  ^ 
le  nom  d'amis. 

Une  fois  faite  cette  communication  de  l'étendue 
de  laquelle  chacun  demeurerait  juge,  chaque  confrère 
devrait  s'inquiéter  de  mettre  au  service  des  autres 
ses  connaissances,  son  crédit,  son  influence,  je  ne 
parle  pas  de  sa  fortune,  je  pense  au  contraire  que  les 
aumônes  directes  du  tertiaire  à  tertiaire  ne  de- 
vraient exister  qu'à  titre  tout  à  fait  exceptionnel. 
En  règle  générale,  autant  pour,  éviter  les  abus  que 
pour  ménager  la  juste  fierté  des  pauvres  et  pour  ne 
pas  établir  entre  les  frères  des  rangs  autres  que  ceux 
qui  résultent  des  charges  de  la  confrérie,  les  aumônes 
des  tertiaires  aux  tertiaires  doivent  être  faites  par 
l'intermédiaire  de  l'aumônier. 

Mais  pour  tout  le  reste  les  frères  devraient  mu- 
tuellement s'assister,  se  procurer  mutuellement  des 
clients,  du  crédit,  avoir  souci  de  l'avancement  les 
uns  des  autres. 
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Gharité  pour  les  catholiques. 

Et  ce  que  le  tertiaire  doit  être  disposé  à  faire 
pour  tous  ses  confrères,  il  doit  aussi  vouloir  le  faire 
pour  tout  catholique  sincère.  Chacun  de  nous  reçoit 
avec  bienveillance  et  favorise  de  son  mieux,  admet 
même  souvent  à  sa  table,  dans  sa  famille,  dans  sa 
société,  quiconque  lui  est  adressé  par  une  personne 
de  sa  famille,  de  ses  amis,  souvent  par  de  simples 
connaissances  ;    pourquoi    n'agirions-nous    pas    de 


même  sur  la  recommandation  d'un  curé,  d'un  prêtre, 
d'un  religieux,  d'un  laïque  connu  par  son  discerne- 
ment et  son  zèle,  alors  luAme  que  nous  n'aurions 
avec  les  signataires  de  la  recommandation  aucun 
lien  de  relation  personnelle  ? 

Combien  de  jeunes  fonctionnaires,  de  jeunes  mé- 
decins, de  jeunes  avocats,  de  jeunes  employés,  de 
jeunes  ouvriers  qui  ont  passé  à  l'ennemi  faute  d'avoir 
trouvé  dans  les  familles  catholiques  oii  le  genre  de 
leur  éducation  leur  eût  permis  d'être  reçus,  un  ac- 
cueil cordial  et  fraternel  ?  On  ne  peut  recevoir  tout 
le  monde  chez  soi,  j'entends  bien  ;  cependant  que 
de  gens  nous  recevons  que  nous  ne  connaissons 
guère  à  la  suite  des  relations  ordinaires  de  la  société. 
Et  nous  pourrions  sans  doute  avoir  plus  d'une  fois 
des  déceptions,  n'en  n'avons-nous  donc  jamais  éprou- 
vé par  ailleurs  aucune  du  même  genre  ? 

Il  semble  donc  que  les  deux  règles  suivantes  pour- 
raient être  adoptées  : 

lo  Tout  tertiaire  doit  à  ses  confrères  de  les  ap- 
puyer partout  de  toute  son  influence  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  les  préférer  et  les  faire  préférer  à 
leurs  concurrents.  Il  doit,  en  outre,  avec  la  discrétion 
et  le  discernement  nécessaires,  leur  ouvrir  sa  maison 
et  les  recevoir  dans  sa  famille. 

2o  Sur  des  recommandations  authentiques  et  auto 
risées,  il  doit  agir  de  même  à  l'égard  de  tout  homme 
qui  lui  est  signalé  comme  catholique  et  avec  d'au- 
tant plus  de  bon  vouloir  que  ce  catholique  est  un 
meilleur  serviteur  de  Dieu  et  de  la  religion. 

n.  -  Le  Tiers-Ordre  lien  des  œuvres. 

Le  Tiers-Ordre  par  là  constituerait  un  ciment  de 
solidité  catholique  entre  les  individus.  Il  devrait 
faire  davantage  encore.  Il  pourrait  et  devrait  être 
le  lien  par  où  se  solidar;e$eraient,  se  pénétreraient 
mutuellement  les  diverses  oeuvres  pies.  > 
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Tous  ceux  qui  connaissent  Vëtat  du  catholicisme 
en  France  savent  que  le  jçrand  mal  social  dont  nous 
souffrons  est  l'esprit  particulariste  des  diverses  oeu- 
vres. Les  confréries  pieuses  s'ignorent  ou  à  peu  près 
les  unes  les  autres  ;  les  conférences  de  saint  Vincent 
de  Paul  ignorent  les  confréries,  les  Ordres  religieux 
mêmes,  bien  qu'en  de  récentes  circonstances  ils  aienc 
senti  le  besoin  de  délibérer  ensemble  sous  le  coup  de 
menaces  communes,  le  danger  passé,  retournent  à 
leur  isolement,  ce  qui  les  empêr'he  de  prévoir  les  me- 
naces futures,  de  concerter  les  défenses  préventives 
et  laisse  tout  au  hasard. 

Il  serait  nécessaire  qu'il  y  eût  entre  tous  les  organes 
de  la  vie  religieuse  un  organe  chargé,  tout  en  lais- 
sant à  chacun  son  autonomie  ou  indépendance 
intérieuio,  d'établir  des  communications,  des  péné- 
trations réciproques. 

Cet  organe  pourrait  être  le  Tiers-Ordre.  Son  but 
essentiel  n'est-ce  pas  d'établir  entre  les  chrétiens  une 
fraternité  plus  étroite?  Pour  cela  que  faudrait-il 
faire  ?  Simplement  un  apostolat  plus  actif  de  la 
part  des  tertiaires  qui  appartiennent  aux  diverses 
oeuvres  ;  ainsi  on  arriverait  peu  à  peu  à  se  connaître 
et,  même  sans  se  connaître  directement,  à  agir,  ce 
qui  est  l'essentiel,  comme  si  l'on  se  connaissait. 

Les  catholiques  ne  se  sentiraient  plus  isolés,  mais 
soutenus.  Avec  des  aumônes,  des  cotisations,  des 
caisses  pourraient  se  former  pour  venir  en  aide  à 
tous  ceux  qui,  à  cause  de  leur  foi,  ont  eu  à  subir 
quelque  dommage  matériel.  Les  courages  se  relève- 
raient. Ne  craignant  plus  l'abandon,  les  craintifs  se 
rassureriaient.  On  sentirait  bientôt  la  vie  sociale  du 
catholicisme  se  manifester,  les  catholiques  arrives 
favoriseraient  les*  autres  dans  la  mesure  oii  la  justice 
le  permet.  Ce  n'est  pas  aux  cris  de  :  "  A  bas  les  franc- 
maçons,  las  juifs,  les  protestants  ou  les  non  chré- 
tiens" que  l'on  obtiendra  le  triomphe  du  catholicisme. 
Ce  sont  là  des  cris  de  haine.  Ne  détestons  pas  tant 
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le»  juifs  on  lem  franc-maçons  et  aimons  davantage 
et  plus  affectueusement  les  catholiques,  nos  frères. 
Ce  n'est  pas  avec  la  haine  que  l'on  fonde,  mais  avec 
l'amour. 

Le  luxe  et  le  Tiers-Ordre 
par  le  même  et  à  la  même  oooasion. 

Le  luxe  est  un  des  plus  grands  maux  de  la  société 
contemporaine.  Insolemment  affiché  par  un  grand 
nombre  d'oisifs,  il  attire  les  multitudes  par  son  éclat, 
par  les  jouissances  qu'il  semble  promettre.  La  finance 
plus  ou  moins  juive  donne  le  ton,  l'aristocratie  ter- 
rienne veut  suivre  et  se  ruine,  la  bourgeoisie  veut 
imiter  le  grand  monde,  le  fonctionnaire,  le  médecin, 
l'avocat  sont  obligés  de  se  mettre  au  diapason  des 
gens  qu'ils  fréquentent,  l'employé  aspire  à  entrer 
dans  la  bourgeoisie  et  pour  cela  se  pare  de  ses  de- 
nors,  l'ouvrier  enfin  ne  veut  pas  être  au-dessous  de 
l'employé  et  ainsi,  en  vertu  de  l'émulation  sociale, 
l'exemple  venu  des  plus  riches  ou  de  ceux  qui  le 
paraissent  attire  tous  les  autres.  Il  se  pi'oduit  comme 
une  aspiration  des  forces  et  de  la  fortune  publiques 
qui  se  précipitent  au  luxe  devenu  le  seul  signe  de  la 
supériorité  sociale.  De  là  un  effort  pénible  oii  chacun, 

pour  maintenir  sa  supériorité,  tend  à  faire  plus  qu'il 
ne  peut. 

Les  Tertiaires  doivent  donner  l'exemple 
de  la  modération. 

Le  ""''ers-Ordre,  fils  de  saint  François,  l'époux  de  la 
divine  Pauvreté,  est  admirablement  destiné  à  remé- 
dier à  ces  maux.  Us  viennent  d'en  haut!.  C^st  en  vou- 
lant imiter  ceux  qu'ils  voient  au-dessus  d'eux  que  le», 
hommes  consacrent  à  de  vains  dehors  qui  ne  leur 
attirent  guère  que  des  ennuis,  les  satisfactions  bien 
ph^s  solides  d'une  vio  simple,  d'une  nourriture  saine 
et  copieuse,  d'un  logement  aéré,  de  vêtements  com- 
modes et  chauds  en  hiver,  légers  en  été.  C'est  donc 
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kceuxd'eh  haut,  aux  p^is  riches,  quîl  appârtienè 
d'aboM  de  donner  Texemple  de  la  modération,  de  la 
résistance  aux  séductions  somptuairos.  Et  à  quelque 
degré  de  l'échelle  sociale  que  nous  koyons,  nous  sotii- 
mes  toujours  plus  riches  que  quelques  autres. 

Tout  Tertiaire  qui  augmonto  ses  dépenses  ou 
accroît  le  train  extérieur  de  la  maison  doit  se  dire 
qu'il  donne  un  mauvais  exemple  et  que  la  société  en 
pâtira.  Tout  Tertiaire  qui  réduit  au  contraire  sIbs 
dépenses  extérieuroH  allège  los  charges  sociales. 
Toutes  les  fois  que  dans  un  diner  ou  dans  une  récep- 
tion se  trouve  une  innovation  coûteuse,  tous  ceux 
des  invités  qui  donneront  ensuite  une  réccf)tion  ou 
diner  sont  à  peu  près  tenus  de  se  conformer,  quelle 
que  soit  leur  situation  de  fortune,  à  la  mode  adoptée 
dans  leur  milieu.  La  maîtresse  de  la  maison  qui  a 
imaginé  de  mettre  à  Paris,  au  milieu  de  la  table,  une 
corbeille  de  fleurs  a  causé  bien  des  dépenses,  a  été  la 
cause  de  bien  des  gênes,  de  bien  des  angoisses,  peut- 
être  de  bien  des  malheurs.  Quelle  responsabilité  ! 


Vœu. 

Le  vœu  qui  résulte  de  ces  simples  considérations 
est  que  chaque  Tertiaire,  loin  d'augmenter  ses  dé- 
penses extérieures,  doit  s'efforcer  au  contraire  de  les 
diminuer  le  plus  qu'il  peut  et  par  ses  exemples  non 
moins  que  par  ses  discours  de  faire  prédominer  par- 
tout, à  la  place  de  l'esprit  d'ostentation  et  de  luxe, 
l'esprit  de  simplicité  et  de  modération.  Que  d'ouvriè- 
res seraient  sauvées  du  vice,  si  les  grandes  dames  vou- 
laient porter  moins  de  bijoux  et  avoir  des  toilettes 
moins  brillantes  !  Que  de  ménages,  de  fonctionnaires, 
d'avocats,  do  médecins,  d'employés  vivraient  à  l'aise, 
si  les  plus  riches  étalaient  dans  leurs  salons  moins 
de  tentures,  d'étoffes  somptueuses,  de  meubles  rares 
et  de  bibelots  I  Ccmbien  de  familles  seraient  fhxB 
unies  I  Combien  de  chutes  seraient  épargnées  I 
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veaux  DU  OONORÈS  LÉ 
Paray-le-Monial,  approuvés  et  bénis 

par  Sa  Sainteté  LÉON  XIII, 
bomme  devant  servir  de  base  aux  autrei  Oongrèi. 


Le  Congrès  du  Tiers-Ordre  Franciscain,  réuni  à 
Paray-le-Monial,  les  11,  12  et  13  septembre  1804,  se 
plaçant  d'une  façon  spéciale  sous  la  protection  du 
Sacré-Coeur  de  Jésus,  source  de  tout  amour,  de  toute 
justice  et  é^e  toute  charité,  et  se  souvenant  des  pro- 
messes faites  par  Lui  à  ceux  qui  travaillent  à  l'éta- 
blissement de  son  -règne  social  parmi  les  hommes, 
émet  les  voeux  suivants  : 

I.  —  Que  le  Tiers-Ordre  Franciscain  groupe  les 
hommes  d'élite  de  toute  les  classes,  qui  se  font  re- 
marquer par  leur  foi  entière  et  par  leur  soumission 
complète  au  Souverain  Pontife,  en  toutes  les  matières 
dans  lesquelles  il  croit  devoir  intervenir. 

II.  —  Considérant  que  le  Tiers-Ordre  a  pour  but 
d'assurer  la  pratique  de  la  vie  chrétienne  par  l'ac- 
complissement intégral  de  nos  devoirs,  le  Congrès 
émet  le  voeu  : 

Que  les  membres  du  Tiers-Ordre,  vivant  dans  le 
monde,  loin  de  chercher  à  s'isoler  de  la  vie  sociale 
et  publique,  considèrent  comme  un  de  leurs  devoirs 
les  plus  importants  de  travailler  à  faire  prévaloir 
dans  la  société  les  principes  chrétiens  et  l'influence 
sociale  de  l'Eglise. 

III.  —  Considérant  que  si  le  socialisme  est  devenu 
le  danger  imminent  de  notre  société,  le  capitalisme, 
c'est-à-dire  la  prédominance  injuste  du  capital  et 
les  abus  qui  en  sont  résultés  sont  les  vraies  causes 
du  désordre  social  actuel. 


-fô- 

Le  ôongrès  demAndo  qui?  Îgb  Tertiaires  travaillehé 
par  renseijjnement  oral  ut  l'icrit  et  par  Toxemple  à 
reformer  Ioh  idc^oM  f/iusHos  €>t  Iok  u\év>H  pratiques  vî- 
cieusoH  trop  jçt^iK^niltJiiimit  H('('(3pt(^es  sur  <»os  tnatièreii. 

IV.    -  Le  ConjjfWw  ônu^t  lo  vomi  : 

Que  les  dircH'tourH  doH  Frntoriiitc'iH  «Hudieiit  dans 
le  détail,  pour  chaque  profosnifuj,  la  pratique  de  la 
justice  et  do  IVuiuité  et  H*ap|)li(pieiit  à  euHeigner 
dans  les  n^uniouH  du  Tiers-Ordre  les  règles  de  pro- 
bité spéciales  à  chaciue  état. 

V*  —  Le  Congrèw  éuiet  lo  voni  : 

Que  les  Tertiaires  i)reniitait  l'initiative  et  se  fas- 
sent les  auxiliaires  actifs  de  réunions  d'études,  orga- 
nisées pour  rechercher  les  institutions  qui  peuvent 
assurer  l'observation  doH  rè}if](\s  de  la  justice  dans 
le  commerce  et  dans  l'industrie. 

VI.  —  Le  Congrès  demande  aux  prêtres,  membres 
du  Tiers-Ordre,  de  s'appliquer  spécialement  à  étudier 
les  règles  de  la  justice  et  de  l'équité  privées,  afin 
d'en  instruire  les  fidèles  d'une  manière  exacte,  pré- 
cise et  pratique,  comme  aussi  de  recherchr  les  con- 
ditions du  rétablissement  de  la  justice  sociale. 

Il  exprime  le  désir  que  ces  sujets  trouvent  place, 
aussi  bien  que  les  sujets  de  X)iété,  dans  les  entretiens 
dea  fraternités  sacerdotales,  il  fait  des  voeux  pour 
l'extension  do  ces  fraternités. 

VII.  —  Le  Congrès  engage  les  Tertiaires  à  s'inspirer 
de  Vesprit  de  saint  François,  qui  s'est  mis  au  service 
des  plus  petits,  s'occupant  de  tous  leurs  besoins  et 
travaillant  à  les  affranchir  de  toutes  les  oppressions. 
Dant?  ce  but,  les  Tertiaires  doivent  fonder  ou  aider, 
dans  la  mesure  possible,  les  institutions  propres  à 
organiser  équitablement  et  chrétiennement  le  tra- 
vail, à  prévenir  ou  secourir  les  misères  qui  résultent 
de  la  maladie,  du  chômage,  de  la  mort. 

VIII.  —  Le  Congrès  insiste  sur  l'esprit  d'association 
à  développer  parmi  les  Tertiaires  afin  que  les  liens 
de  solidarité  qui  doivent  les  unir  soient  resserrés 
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àiit  le  teiTaîn  social  et  économique  aussi  bien  que 
sur  le  terrain  surnaturel  et  religieux. 

IX.  —  Le  Congrès  émet  le  voeu  que  des  liens  exis- 
tent entre  les  Tertiaires  dispersés,  trop  peu  nom- 
breux pour  constituer  une  fraternité  locale,  et  que 
des  oeuvres  communes,  comme  celles  de  la  presse 
catholique,  soient  établies,  afin  de  créer  des  relations 
entre  eux  et  de  leur  permettre  d'utiliser  et  de  sou- 
tenir mutuellement  leur  zèle. 

X.  —  Considérant  que  l'organisation  des  discré- 
toires  et  des  fraternités  est  la  source  d'une  action 
efficace  et  puissante  : 

Le  Congrès  émet  le  voeu  que,  sans  négliger  les 
fraternités  des  femmes,  on  s'attache  à  réorganiser 
et  à  développer  les  fraternités  d'hommes,  surtout 
pour  les  jeunes  et  les  actifs,  qu'on  y  nomme  des 
délégués  chargés  de  la  propagande  et  de  l'apostolat, 
qu'on  y  tienne,  en  dehors  des  églises^  des  rëunionâ 
oii  les  Tertiaires  puissent  échanger  leurs  idées  et 
stimuler  leur  zèle  par  les  exemples  de  chacun. 

XI.  —  Le  Congrès  émet  le  voeu  que  dans  tous  les 
Congrès  catholiques  se  rendent  des  Tertiaires  de  la 
région  pour  parler  du  Tiers-Ordre,  déterminer  son 
action  comme  institution  sociale,  et  indiquer  les 
résultats  auxquels  il  est  arrivé. 

XII.  —  Le  Congrès  émet  le  voeu  qu'en  l'année  1895, 
en  la  fête  de  saint  Bonaventure,  le  14  juillet,  jour 
anniversaire  de  la  consécration  solennelle  des  Trois 
Ordres  au  Sacré-Coeur,  faite  à  Paray-le-Monial  en 
1875  par  le  Ministre  général,  ait  lieu  un  pèlerinage 
franciscain,  précédé  ou  suivi  d'un  Congrès  du  Tiers- 
Ordre. 

Vœux  du  Congrès  de  Limoges 

Extrait. 


Considérant   qu'il   importé   de   sauvegarder  l'u- 
nité du  Tiers-Ordre,  d'y  établir  une  organisation 
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plus  ferme,  de  le  constituer  en  force  plus  compacte, 
de  lui  donner  une  action  plus  efficace,  émet  le  vœu  : 

lo  Qu'un  annuaire  soit  établi  au  plus  tôt  conte- 
nant la  liste,  par  région,  des  diverses  fraternités,  avec 
l'indication  de  l'obédience  et  du  couvent  dont  elles 
dépendent. 

2o  Que  les  relations  fraternelles  s'établissent,  sans 
distinction  d'obédiences,  entre  ces  diverses  frater- 
nités, leurs  directeurs,  leurs  supérieurs  et  leurs 
membres  ; 

3o  Que  des  occasions  soient  ménagées  pour  se  ren- 
contrer, fraterniser,  surtout  par  des  pèlerinages  des 
Tertiaires  de  toute  une  région. 

4»  Que  les  Tertiaires  de  toute  obédience  puissent  se 
reconnaître  et  se  prêter  partout  où  ils  se  rencontrent 
un  fraternel  appui  en  adoptant,  outre  un  insigne 
spécial,  le  Crucifix  et  les  armes  de  l'Ordre,  le  salut 
traditionnel  franciscain  :  Soit  loué  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  —  Toujours  ! 

60  Qu'un  congrès  annuel  réunisse  les  délégués  des 
diverses  branches  du  premier  Ordre  et  des  frater- 
nités qui  en  dépendent. 

Pour  l'année  prochaine,  1896,  à  cause  du  xive  cen- 
tenaire du  baptême  de  la  France  à  Reiras,  le  Congrès 
demande  que  l'assemblée  se  tienne  dans  cette  ville, 
sous  la  direction  desRR.  PP.  Capucins. 


Vœux  de  sanctification  personnelle. 

I.  Considérant  que  l'obéissance  au  Souverain  Pon- 
tife est  le  devoir  spécial  de  tous  les  enfants  de  saint 
François,  l'homme  catholique  par  excellence,  le  Con- 
gre» du  Tiers-Ordre  émet  le  vœu  que  les  Tertiaires 
suivent  non  seulement  les  directions  dogmatiques 
ou  morales  du  Souverain  Pontife,  mais  s'inspirent 
aussi  de  ses  conseils  au  point  de  vue  politique  et 
économique. 

IL  Considérant  que  le  luxe  toujours  croissant  par 
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lefl  dépenses  exagérées  qu'il  occasionne,  est  un 
obstacle  à  la  prospérité  matérielle  des  œuvres 
catholiques  ; 

Considérant  que  les  préoccupations  du  luxe  et 
l'amour  immodéré  des  plaisirs  entrent  pour  une 
bonne  part  dans  les  causes  qui  produisent  l'avilis- 
sement des  caractères  ; 

Considérant  que  l'usage  des  danses  se  répandent 
de  plus  en  plus,  même«  dans  les  familles  chrétienres  ; 
que  les  danses  et  matinées  secondaires,  dites  enfan- 
tines, mettent  en  péril  la  pureté  des  consciences  et 
ruinent  ainsi  par  sa  base  l'esprit  chrétien,  émet  le 
voeu  : 

1»  Que  les  Tertiaires,  conformément  à  leur  sainte 
règle,  se  montrent  les  adversaires  du  luxe  et  des 
plaisirs  dangereux  ; 

2»  Que  les  Tertiaires  prennent  l'initiative  de  créer, 
parmi  les  danies  vraiment  soucieuses  de  l'innocence 
des  âmes,  une  Ligue  ayant  pour  but  d'exclure  do 
leurs  maisons  ces  habitudes  païennes  et  de  ramener 
les  soirées  de  famille  à  la  simplicité  évangélique. 

3o  Que  le  Crucifix  soit  à  la  place  d'honneur  dans 
tous  les  appartements,  y  compris  le  salon,  d'oii  serait 
bannie  toute  image  ou  statue  blessant  la  décence 
chrétienne  ; 

4o  Que  le  luxe  mondai  a  soit  exclu  en  particulier 
des  cérémonies  funéraires  ;  que  les  prescriptions 
liturgiques  soient  observées  par  la  suppression  des 
couronnes  de  fleurs,  qui  rappellent  les  moeurs  païen- 
nes et  qu'on  les  remplace  par  un  certain  nombre  de 
messes  qu'on  dira  ou  fera  dire,  de  chapelets  ou 
autres  pratiques  pieuses. 
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MédouÉâ 

DE 

Ia  grandeur  MGR  L.-F.  LAFLÈOHE 
Évêque  des  Trois-Rivières 


▲H  pèlerinage  du  Tiers-Ordre  de  Saitit-fran^iii^ 

au  Cap  de  la  Madeleine;  le  10  sept:  1895. 

SOMMAIRE.  ^— I  Convenance  nv  sujet  traité  dans  ce  discours.  — 
II  Circonstance  dans  laquelle  Jésus-Christ  a  prononcé  ces 
paroles.  —  III  Deux  états  de  vie  dans  le  christianisme:  lo.  La 
vie  commune  ;  2o.  La  vie  parfaite.  —  IV  L'état  de  la  vie  par- 
faite. —  V  Dangers  de  la  résistance  a  sa  vocation.  —  VI  Obli- 
gation d'étudier  sa  vocation  et  de  répondre  fidèlement  à 
l'appel  de  dieu,  malheur  de  la  résistance  a  cet  appel.  —  VIÏ 
Salut  presque  impossible  hors  de  son  état.  —  VIII  Ma^^  dont 
souffrent  les  sociétés  modernes  et  institutions  des  Ordres 

RKIjIGIEUX. 

"  Si  vtH  per/ectit8  esse,  vadet 
vende  quœhabes,  et  dapauperffnu 
pJ  hahebis  thesaurum  in  cœlo  :  et 
reni,  sequere  me. 

"Si  vous  voulez  être  pairfoit, 
allez,  vendez  ce  que  vous  avez,  et 
donnez  eu  le  prix  aux  pauvres,  -st 
vous  a*  :  >  .2  un  trésor  dans  k  ciel  t 
et  veneE,  juivez-moi.  " 

(Math,  xix,  21.) 
Me«  chers  Frère», 


Telles  sont  les  paroles  que  Notre-Seigneur  Jësus- 
Christ  adressa  en  réponse  ^u  jeune  homme  qui  était 
venu  lui  demander  ce  qu'il  avait  à  faire  pour  arriver 
à  la  vie  éternelle.  La  circonstance  qui  vous  r'éunit 
an  ce  moment  me  paraît  bien  propre  à  vous  eri  ex- 
pot»er  le  haut  enseignement  et  à  vous  en  développer 
le  sens  profond. 


Tout  pèlerinage,  en  effet,  rappelle  à  rhumtrie  (ju  il 
est  voyajçeur  ici-bas,  et  que  le  terme  de  ce  voyage 
doit  être  la  vie  éternelle,  dont  le  Créateur  a  gravé  le 
désir  irrésistible  en  caractères  ineffaçables  dans 
l'essence  même  de  1  ame  humaine. 

En  présence  d'un  pèlerinage  aussi  nombreux  com- 
posé de  Tertiaires  de  saint  François  d'Assise,  c'est-à- 
dire,  de  Fidèles,  qui  ont  pris  à  la  lettre  et  mis  en 
pratique  les  conseils  que  le  Sauveur  donnait  à  ce 
jeune  homme,  autant  que  le  permet  l'état  de  vie 
auquel  les  a  appelés  la  divine  Providence,  il  y  a 
cerjbainement  un  intérêt  tout  particulier  à  vous  dire 
pourquoi  lé 'Sauveur  conseillait  ainsi  à  co  jeune 
honmie  d'abandonner  tous  sck  biens  pour  se  mettre 
h  3a  suite. 
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Voyons  d^abord  lés  circonstances  dans  lesquelles 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  a  prononcé  ces  solen- 
nelles paroles. 

C'est  au  temps  où  ses  prédications  et  ses  miracles 
avaient  éveillé  l'attention  de  toute  la  Judée,  et  oii 
les  populations  accouraient  de  toutes  parts  pour 
entendre  ses  divins  enseignements,  et  s'empressaient 
de  lui  amener  leurs  malades  de  toutes  sortes  pour 
en  obtenir  la  guérison.  C'est  ce  que  constate  l'Evan- 
géliste  saint  Mathieu,  en  disant  que  Jésus  après 
avoir  prêché  dans  la  Galilée,  arriva  aux  confînW  de 
la  Judée  et  que  de  grandes  troupes  J  3  suivaient  et 
qu'il  guérissait  leurs  malades.  Il  se  trouvait  donc  en 
présence  d'une  grande  multitude  avide  de  l'entendre 
et  de  lui  présenter  ses  malades  ;  mais  dans  laquelle 
se  trouvaient  aussi  des  "hommes  irai  disposés,  en- 
tr  autres  des  pharisiens  hypocrites  qui  cherchaient 
à  le  surprendre  dans  ses  paroles  en  lui  posant  ^es 
^uest^ions  insidieuses,  afin  de  le  discré<iiter  ensuite 
auprès  des  populations  en  le  calomniant  indignement 
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et 'Faccusant  de  chasser  les  démons  par  Bëelzébud 
prince  des  démons. 

Ainsi,  vous  voyez,  mes  ehers  Frères,  que  ce  n'est 
pas  d'aujourd'hui  qu'a  commencé  la  guerre  à  l'auttv- 
rité  de  la  doctrine  évangélique,  et  que  les  pharisiens 
ennemis  de  Jésus-Christ,  contradicteurs  de  sa  doc- 
trine, ont  des  successeurs  tout  aussi  habiles  que 
léiii-s  ancêtres,  et  l'on  peut  dire  qu'ils  sont  plus 
nôrilbreux  que  jamais  dans  les  mauvais  jours  que 
nous  traversons. 

Après  avoir  répondu  avec  une  sagesse  divine  aux 
questions  insidieuses  de  ces  pharisiens  sur  le  divorce, 
Jésus-Christ  profite  de  cette  circonstance  pour  nous 
expliquer  le  plan  divin  dans  la  formation  de  la 
famille,  l'éducation  des  enfants  et  le  choix  des  divers 
états  de  vie.  Il  remet  d'abord  la  famille  sur  la  Vase 
oii  le  Créateur  lui-même  l'avait  établie,  en  affirmant 
solennellement  l'unité  matrimoniale  des  épo'ix  et 
l'indissolubilité  du  lien  qui  les  unit.  Il  fait  ensuite 
l'éloge  de  la  virginité  à  laquelle  plusieurs  sont  appe- 
lés, comme  étant  un  moyen  plus  sûr  d'arriver  au 
royaume  des  cieux.  Puis  viennent  les  devoirs  des 
parents  envers  leurs  enfants. 

"  Et  voici  que  de  bonnes  mères  présentent  leurs 
petits  enfants  à  la  bénédiction  de  Jésus  afin  qu'il 
leur  impose  les  mains  et  prie  pour  eux  :  et  ses  disci- 
ples les  réprimandaient.  Mais  Jésus  leur  dit:  "Laissez 
ces  petits  enfants  et  ne  les  empêchez  pas  de  venir  à 
moi  ;  car  le  royaume  des  cieux  est  à  ceux  qui  leur 
ressemblent.  "  . 

Voilà  donc  affirmé  ici  solennellement,  mes  Frétés, 
le  grand  devoir  des  parents  dans  l'éduoatton  tdté* 
eiifeints^  c'est  ava'nt  tout  de  le»  conduire  à  liîeti,  c^wfe 
de  lès  mettre  par  une  éducation  véritablement  chsf'ë- 
tienne  dans  la  voie  qui  les  fera  arriver  sûrement  au 
royaume  des  cieux.  C'est  par  cet  enseignement  que 
Je  Sauveur  avait  débuté  au  commencement  de  la 
prédication  évangélique  au  désert  de  la  Judée  en 
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proelamant  solennellement  que  Thomme  ne  vit  pan 
seulement  de  pain,  mais  de  toute  parolo  qui  sort  de 
la  bouche  de  Dieu.  C'était  la  réponse  à  la  tentation 
du  diable,  qui  voulant  savoir  s'il  était  le  Fils  de 
Dieu,  lui  proposait  de  changer  les  pierres  en  pains 
pour  apaiser  sa  faim,  c'est-à-dire,  pourvoir  au  besoin 
de  son  corps  affaibli  par  le  jeûne  prolongé  auquel  il 
venait  de  se  livrer.  Le  Sauveur  profite  de  cette 
tentation  insidieuse  concernant  les  choses  nécessai- 
res à  la  vie  de  l'homme,  pour  donner  le  véritable 
programme  de  l'éducation  qu'il  faut  donner  à  l'hom- 
me p.  tr  répondre  aux  divers  besoins  de  sa  vie.  Le 
Sauveur  lui  répond  que  le  pain  matériel  ne  suffit 
po^'Tit,  liais  qu'il  lui  faut  de  plus  le  pain  de  la  parole  de 
Dwr.  qui  éclaire  l'esprit  et  fortifie  le  cœur  dans  le 
tïi. ,  ail  et  les  luttes  delà  vie.  Cette  réponse  est  d'une 
sage  «  '"ivine  et  donne  en  deux  mots  le  programme 
complet  de  l'éducation  de  l'homme. 

En  effet  l'homme  a  une  triple  vie,  la  vie  de  l'intel- 
ligence qui  se  nourrit  du  pain  de  la  vérité,  la  vie  du 
coeur  qui  se  nourrit  du  pain  de  la  vei^tu  et  la  vie  du 
corps  qui  se  nourrit  du  pain  matériel.  Or,  la  parole 
de  Dieu  donne  à  l'âme  humaine  la  vérité  et  la  vertu, 
puisqu'il  est  dit  du  Verbe  de  Dieu,  qu'il  est  la  lu- 
mière véritable,  qui  éclaire  tout  homme  venant  en 
ce  monde,et  qu'il  est  le  pain  vivant  descendu  du  ciel, 
qui  donne  à  l'homme  d'avoir  la  vie  en  lui  et  le  gage 
de  la  résurrection  et  de  la  vie  éternelle. 

Mais  le  diable  ne  l'entendait  pas  ainsi,  et  il  ne  com- 
prenait rien  au  jeûne  et  kit*  prière,  auxquels  le 
Sauveur  venait  de  se  livrej^  pour  éclairer  et  fortifier 
fiOD  âme  par  la  mortification  du  corp*»  et  une  pliif 
aliondante  ciommunieatîon  avec  Dieu.  Pour  luit  TbiI" 
portant,  l'essentiel  était  de  donner  au  corps  le  pain 
matériel  par  le  perfectionnement  de  la  matière,  fal- 
lût-il pour  cela  changer  lew  pierres  en  pains  ;  le  reste 
n'était  rien. 

N'est-il  pas  étonnant  qu'après  xix  siècles  de  chrii- 
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tianisme,  pendant  lesquels  l'éducation  chrétienne  a 
donné  aux  peuples  nourrip  de  la  parole  de  Dieu  et 
soumis  à  sa  bienfaisante  influence,  une  si  grande 
supériorité  sur  les  nations  infidèles  ou  rebelles  à  cette 
divine  parole,  n  est-il  pas  étonnant  de  voir  des  hom- 
mes assez  aveuglés  par  les  passions  anti-religieuses 
pour  essayer  de  rétablir  le  programme  diabolique  de 
réducation  sans  Dieu  et  purement  matérialiste. 

Après  avoir  ainsi  recommandé  en  termes  si  tou- 
chants l'éducation  religieuse  des  petits  enfants  et 
les  avoir  bénis  avec  la  plus  grande  bonté,  voici  qu'un 
jeune  homme  se  présente  à  Jésus-Christ,  et  lui  fait 
cette  importante  question  :  "  Bon  Maître,  quel  bien 
faut-il  que  je  fasse  pour  avoir  la  vie  éternelle  ?  " 
Le  seul  fait  de  cette  question,  mes  Frères,  prouve  la 
sagesse  de  ce  jeune  homme  et  l'excellente  éducation 
qu'il  avait  reçue  dans  sa  famille.  Il  était  arrivé  à  l'âge 
cil  l'homme  doit  choisir  un  état  de  vie,  et  entrer  dans 
le  chemin  où  l'appelle  la  Providence,  s'il  veut  arriver 
à  la  vie  éternelle  ;  voilà  pourquoi  il  vient  consulter 
le  bon  Maître.  Ecoutons  maintenant  la  réponse  :  car 
c'est  cette  réponse  que  je  veux  ma  intenant  étudier  a- 
vec  vous  et  qui  fera  le  sujet  principal  de  ce  discours. 

Jésus  lui  dit  donc  :  "  Pourquoi  m'interrogez- vous 
sur  ce  qui  est  bon  ?  Dieu  seul  est  bon.  Mais  si  vous 
voulez  entrer  dans  la  vie,  gardez  les  commande- 
ments. —  Lesquels  ?  lui  demanda  le  jeune  homme. 
Et  Jésus  lui  dit:  Vous  ne  tuerez  point  ;  vous  ne  com- 
mettrez point  d'adultère  ;  vous  ne  déroberez  point  ; 
vous  ne  rendrez  point  de  faux  témoignages  ;  honorez 
votre  père  et  votre  mère  ;  et  vous  aimerez  votre  pro- 
chain comme  vous-même.  Le  jeune  homme  lui  dit: 
J^ai  gardé  tous  ces  commandements  depuis  ma  jeu- 
aeisee,  que  me  manque-t-il  encore  ?  Jésus  lui  dit  :  Si 
vous  voulez  être  parfait,  allez,  vendez  ce  que  vous  avez 
et  donnez-le  aux  pauvres,  et  vous  aurez  un  trésor 
dans  le  ciel,  et  venez,  suivez-moi.  Lorsque  le  jeune 
homme  eut  entendu  cette  parole,  il  s'en  alla  triste, 
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car  il  avait  de  grands  biens.  "  (Math.,  xix,  17-22;) 

Telle  fut  la  réponse  que  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  donna  à  ce  jeune  homme  et  que  nous  allons 
maintenant  étudier.  Elle  renferme  un  enseignement 
de  la  plus  haute  importance  et  qui  résume  pour 
ainsi  dire  la  loi  et  les  prophètes,  toute  la  doctrine 
évangélique,  puisqu'elle  nous  montre  claireihent  : 
1»  le  chemin  qui  conduit  à  la  vie  éternelle,  Tohserva- 
tion  des  commandenienta  de  Dieu  ;  2u  le  moyen  le 
plus  sûr  pour  y  arriver  ;  la  pratique  des  conseils 
évangéliques. 

m 

De  prime  abord,  '1  ressort  clairement  de  cette 
réponse  divine,  qu'il  ^  a  dans  le  christianisme  deux 
états  de  vie  bien  distincts  : 

lo  —  L'état  de  la  inc  commune,  qui  consiste  k 
garder  les  commandements  de  Dieu  et  qui  conduit  à 
la  vie  éternelle  :  "  Si  vous  voulez  arriver  à  la  vie 
éternelle,  gardez  les  commandements.  " 

2«>  L'état  de  la  vie  parfcu'te,  qui  consiste  dans  la 
praticjue  des  «'onseils  évangéliques  :  "  Si  vous  vouleiî 
être  pariait,  allez,  vendez  ce  que  vous  avez,  donnez- 
en  le  prix  aux  pauvres  et  Vfms  aurez  un  trésor  dans 
le  ciel,  et  venez,  suivez-moi.  *' 

Tous  les  hommes  sans  exception  sont  appelés  à 
entrer  dans  l'état  de  la  vie  commune,  et  jamais 
personne  n'entrera  clans  le  ciel,  s'il  ne  gar^e  point 
jusqu'à  la  tin  de  la  vie  les  commandements  de  Dieu* 
Or,  c'est  par  le  bax)têmt3  que  l'on  entre  dans  l'étai  de 
la  vie  commune.  C'est  Jésus-Christ  lui-même  qui 
nous  l'enseigne  dans  la  mission  qu'il  donne  à  se» 
apôtres,  en  leur  disant  :  "  Prêchez  l'Evangile  à  toute 
créature,  celui  qui  croira  et  sera  baptisé  sera 
sauvé,  et  celui  qui  ne  croira  pas  sera  condamné.  " 
(Marc.  XIV,  15  16.) 
«  Pani^  sa  réponse  k  Nieodème,  il  dit  sc^çppçllemWit  5 


^'  En  vérité,  eii  vérité,  jo  vouh  le  dis  :  Si  quelqu'un  lié 
renaît  de  Feau,  et  du  Saint  Eisprit,  il  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu.  "  (Joan.  m,  5.) 

Aussi,  est-tîe  le  premier  enseignement  que  l'EgfHse 
donne  à  celui  que  l'on  présente  nu  baptême:  "Si 
donc  vous  voulez  entrer  dans  la  vie  éternelle  gardez 
les  commandements  de  Dieu  "  et  ce  n'est  qu'après  en 
avoir  fait  la  promesse  solennelle,  que  l'Ej^lise  l'admet 
à  la  fifrâce  du  baptême. 

Vous  savez,  mes  Frères,  combien  sont  solennels  et 
rïg'oureux  ces  promesses  et  ces  en^j^aj^ements  que  le 
chrétien  fait  et  contracte  nu  jour  de  son  baptême, 
Soit  explicitement  lui-même,  s'il  h  l'usaj^e  de  sa  raison, 
soit  par  le  ministère  do  ses  pai'vain  et  marraine  qui 
le  présentent  à  l'Eglise,  et  se  portent  jj^arants  et 
cautions  de  sa  fidélité  à  les  observer,  quand  il  sera 
arrivé  à  l'âiçe  de  discrétion.  Le  baï>tême  n'est  pas 
seulement  un  sacrement  qui  purifie  l'âme  du  péché 
originel,  et  rétablit  l'honune  d'ans  ses  droits  et  privi- 
lèges et  sa  dignité  d'enfant  de  Dieu,  mais  c'est  de 
plus  un  contrat  solennel  entre  le  baptisé  et  Dieu  pai* 
lequel  l'homme  renonce  à,  Satan  et  à  toutes  ses 
œuvres,  et  s'engage  pour  toujours  au  service  de  Dieu, 
promettant  de  lui  obéir  jusqu'à  la  mort,  et  d'observer 
^  en  tput  sa  sainte  loi.  De  son  côté  le  Seigneur  Dieu 
;s'engage  à  le  protéger  et  à  le  défendre  contre  son 
.ennemi,  le  démon,  et  à  lui  donner  de  plus  tous  les 
secours  et  les  grâces  qui  lui  sont  nécessaires  pour 
observer  sa  loi  sainte,  et  à  lui  donner  en  récompense 
la  vie  éternelle,  s'il  y  est  fidèle  jusqu'à  la  mort. 

Ne  l'oublions  jamais,  mes  Frères,  ce  contrat  solen- 
nel de  notre  baptême,  il  est  bilatéral,  et  il  oblige  des 
deux  côtés.  Nous  avons  l'assurance  que  Dieu  dans  sa 
toute-puissante  bonté,  tiendra  fidèlement  ses  engage- 
ments et  ses  promesses  ;  mais  aussi  à  nous  de  faire 
de  même,  et  de  garder  fidèlement  ces  vœux  et  ces 
promesses  que  nous  avons  faites  le  jour  de  notre 
baptême  et  que  l'Eglise,  pour  plus  de  sûreté,  nous 
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lait  renouveler  tous  les*  an«  :  ear  personne  n*arrivéi*èi 
à  la  vie  éternelle  sann  cette  condition  absolument 
nécessaire. 

Le  baptême  est  donc  le  plus  grand  bienfait  que 
nous  ayons  reçu  de  Dieu  ;  car  à  quoi  nous  servirait 
la  vie  naturelle  elle-mciue  si  nouH  ne  devions  jamais 
arriver  au  bonheur  pour  lequel  nous  avons  été  créés. 
Voilà  pourquoi  c'est  un  devoir  hî  jçrand  pour  les  pa- 
rents de  consacrer  à  Dieu  leurs  petits  enfants  aussi- 
tôt après  leur  naissance  et  de  les  soustraire  à  la 
puissance  do  Satan,  en  leur  procurant  au  plus  tôt  la 
grâce  du  baptême,  qui  en  fera  des  enfants  de  Dieu  et 
de  son  îlglise.  Tel  est,  mes  Frères,  le  sens  clair  et 
précis  de  la  première  partie  de  la  réponse  du  Sauveur 
au  jeune  homme  qui  lui  avait  demandé  ce  qu'il  avait 
à  faire  pour  arriver  à  la  vie  éternelle  :  "  Si  vous  vou- 
î^îz  arriver  à  la  vie  éternelle,  gardez  les  commande- 
ïuents.  "  Tel  est  l'état  de  la  vie  commune  dans  le  chris- 
tianisme et  dans  leqviel  nous  entrons  par  le  baptême. 
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Voyons    maintenant    en    quoi    consiste    la 
parfaite. 

Le  jeune  homme  désirant  avoir  uae  connaissance 
plus  précise  de  ses  devoirs  pria  Jésus-Christ  de  lui 
dire  quels  étaient  ces  commandements  qu'il  devait 
observer  pour  arriver  à  la  vie  éternelle,  et  le  Sauveur 
lui  résume  ea  peu  de  mots  les  préceptes  du  Déca- 
logue  tels  que  nous  les  avons  cités  "i-dessus. 

Le  jeune  homme  lui  dit  :  "  J'ai  gardé  tous  ces  com- 
mandements depuis  ma  jeunesse.  Que  me  manque- 
t-il  encore  ?  "  Heureux  les  hommes  et  surtout  les 
jeunes  gens  qui  montrent  le  même  empressement 
que  ce  jeune  homme  à  s'instruire  de  ce  qui  leur  îm- 
pox-te  le  plus  de  connaître  ici-bas  :  ce  qu'il  faut  faire 
pour  arriver  au  bonheur  étemel  ;  car  tout  heinme 
éprouve  dans  son  eœur  le  besoin  du  bonheur,  il  n*y  a 
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point  là-doHHUH  de  «lîvergenco  d'opinion.  Touh  hin 
hommeH  wans  exception,  danw  tous  les  fn^en  de  la  vie, 
depuis  le  petit  enfant  et  le  jeunes  homme  jusqu'à 
Thomme  fait  et  au  vieillard  décrépit  ;  les  ignorants 
comme  les  savants,  los  pauvres  comnio  le»  riches,  les 
sujets  comme  les  souverains,  chez  tous  les  peuples  et 
dans  tous  les  temps,  tous  sans  exception  désirent  le 
bonheur  et  veulent  être  heureux  !  c'est  donc  une  loi 
de  la  nature.  Il  y  a  donc  par  conséquent  un  objet  qui 
peut  donner  au  cœur  humain  '"parfait  bonheur,  et 
un  moyen  d'y  arriver  sArer  et  de  s'en  assurer 

pour  toujours  la  po8sessi(  •  i  "einent  il  y  aurait 

contra^diction  dans  la  con»  (réateur;  et  ça 

serait  faire  inju -e  à  sa  sage>  sa  bonté  que  de 

dire  on  présence  de  cette  loi  fondamantale  de  la 
nature  humaine,  du  désir  irrésistible  du  bonheur, 
qu'il  n'y  a  pas  d'objet  qui  corresponde  à  ce  besoin  du 
coeur  humain,  et  qui  puisse  lui  donner  pleinement  et 
pour  toujours  le  vrai  bonheur  ;  ou  ce  qui  revient  au 
même  qu'il  n'y  a  pas  de  chemin  qui  puisse  y  conduire 
ni  de  moyen  d'y  arriver  et  d'en  jouir  sûrement. 

Ce  jeune  homme  avait  donc  une  connaissance 
exacte  de  cette  vérité,  que  l'homme  est  fait  pour  le 
bonheur,  et  que  ce  bonheur  consiste  dans  la  vie  éter- 
nelle, c'est-à-dire,  dans  l'union  de  l'âme  avec  Dieu,  qui 
est  le  souverain  bien,  et  cela  pour  toujours  ;  car  la 
première  condition  du  bonheur  parfait,  est  qu'il  n'ait 
point  de  fin  et  qu'il  dure  éternellement;  mais  s'il 
avait  une  idée  claire,  évidente  même,  de  cette  vérité 
fondamentale,  il  ne  connaissait  pas  avec  la  même 
clarté  le  chemin  qui  conduit  à  ce  bonheur,  ni  le 
moyen  qu'il  faut  prendre  pour  y  arriver  sûrement. 

En  effet,  si  tout  le  monde  est  d'accord  à  dire  que 
l'homme  est  fait  pour  le  bonheur,  il  y  a  une  grande 
divergence  d'opinion  sur  l'objet  qui  peut  donner  le 
vrai  bonheur,  et  la  voie  et  les  moyens  qui  peuvent  y 
conduire  et  en  assurer  la  possession. 

Or,  c'était  sur  ce  dernier  point  que  ce  jeune  homme 
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avait  encore  des  doutes,  et  voilà  pourquoi,  après 
avoir  déclaré  à  Jésus-Christ  qu'il  avait  toujours 
observé  fidèlement  ces  commandements  depuis  son 
bas  âge,  il  lui  demande  s'il  n'y  a  pas  encore  quelque 
chose  qui  lui  manque.  11  comprend  que  dans  une 
affaire  de  si  grande  importance,  il  no  peut  apporter 
trop  de  soin  pour  en  assurer  le  succès. 

Heureux  les  jeunes  gens  qui,  arrivés  à  l'âge  où  était 
ce  jeune  homme  de  faire  le  choix  d'un  état  de  vie, 
viennent  comme  lui  consulter  le  bon  Maître,  et  lui 
déclarer  dans  la  sincérité  de  leur  coeur  qu'ils  ont  fidè- 
lements  observé  les  commandements  de  Dieu  depuis 
leurs  bas  âge  !  Sans  aucun  doute  le  bon  Maître  les 
regarde  avec  la  même  bienveillance  qu'il  témoigna 
à  ce  bon  et  vertueux  jeune  homme,  car  l'évangéliste 
saint  Marc  nous  dit  que  Jésus-Christ,  en  entendant 
cette  déclaration,  le  regarda  avec  bienveillance  en 
lui  témoignant  de  l'affection,  et  ce  fut  en  ce  moment 
qu'il  lui  dit  :  "  Si  vous  voulez  être  parfait,  allez,  ven- 
dez ce  que  vous  avez,  donnez-en  le  prix  aux  pauvres 
et  vous  aurez  un  trésor  dans' le  ciel,  puis,  venez  et 
suivez-moi.  " 

Voilà,  mes  Frères,  la  vocation  à  l'état  de  la  vie 
parfaite.  Ce  n'est  pas  un  commandement  sous  peine 
de  damnation,  mais  c'est  un  conseil  de  sagesse  et 
de  prudence  pour  rendre  le  salut  plus  facile,  et  en 
écarter  les  obstacles  qui  peuvent  en  compromettre  le 
succès.  C'est  ce  qui  ressort  clairement  du  contexte. 
L'Evangile  nous  dit  qu'en  entendant  cette  réponse, 
ce  jeune  homme  devint  triste,  car  il  avait  de  grands 
biens,  puis  s'en  alla  tout  affligé,  sans  dire  mot.  De 
son  côté,  le  bon  Maître  n'insista  pas  non  plus  et  le 
laissa  libre  dans  sa  détermination. 


Nous  voyons  ici  toute  l'économie  de  la  Providence 
dans  la  vocation  de  chaque  homme  aux  divers  états 
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de  la  vie.  La  socîëtë  est  un  corps  moral  qui  a  dîvet*-! 
site  de  membres  comme  le  corps  physique  de  l'hom- 
me. Chaque  membre  a  une  fonction  spéciale  à  rem- 
plir, et  le  Créateur  a  donné  à  chacun  de  ces  membres 
la  place  qu'ils  doivent  occuper  dans  le  corps,  la  force 
et  toutes  les  aptitudes  nécessaires  pour  remplir  faci- 
lement et  efficacement  les  fonctions  qui  lui  sont 
confiées.  C'est  même  la  comparaison  dont  se  sert 
l'apôtre  saint  Paul  en  parlant  de  l'Eglise  :  "  Car  com- 
me le  corps  qui  est  un,  dit-il,  a  plusieurs  membres  ; 
et  que  tous  lés  membres,  quoiqu'ils  soient  en  errand 
nombre  ne  sont  cependant  qu'un  seul  corps  :  il  en 
est  de  même  de  Jésus-Christ,  dans  son  Eglise.  C'est 
un  corps  composé  de  plusieurs  membres.  Jésus-Christ 
est  le  chef  de  ce  corps  :  tous  les  fidèles  en  sont  les 
membres ....  Or  vous  êtes  tous  le  corps  de  Jésus- 
Christ  et  membre  les  uns  des  autres.  Qu'on  voie  donc 
aussi;parmi  vous  la  même  union,  la  même  charité  et 
le  même  empressement  à  vous  secourir  les  uns  les 
autres  qu  on  voit  entre  les  membres  d'un  même  corps, 
car  Dieu  a  établi  dans  son  Eglise,  premièrement  des 
Apôtres  ;  deuxièment  des  Prophètes  ;  troisièment 
des  Docteurs,  etc.  —  Tovis  sont-ils  des  Apôtres  ?  Tous 
sont-ils  des  Prophètes  ?  Tous  sont-ils  des  Docteurs  ? 
Non  sans  doute.  Mais  chacun  a  sa  place  et  sa  fonc- 
tion dans  ce  corps,  dont  Jésus-Christ  est  le  chef  !  " 
(Cor.  XII,  12-28.) 

Il  en  est  de  même  dans  la  société  en  général  ;  et 
c'est  là  ce  qui  nous  explique  cette  diversité  de  dons 
naturels,  de  talents  et  d'aptitudes  que  l'on  voit  dans 
les  individus  qui  la  composent  et  qui  en  sont  les  mem- 
bres divers.  On  ne  peut  admettre  que  cette  diversité 
soit  l'eft'et  d'un  hasard  capricieux  et  aveugle.  Le 
Créateur  n'a  pu  dans  sa  sagesse  et  dans  sa  bonté 
laisser  aller  a  insi  au  hasard  la  plus  noble  et  la  plus 
parfaite  de  ses  créatures  ici-bas:  l'homme  qu'il  a 
créé  à  son  image  et  à  sa  ressemblance  ! 

Il  faut  donc  reconnaître  en  cela  l'une  de  ces  lois 
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admirables  de  la  Providence,  qui  proportionnô  iôû^ 
jours  avec  tant  de  sagesse  et  de  force  oitns  ses  oeu- 
vres les  moyens  à  la  fin  qu'elle  veut  atteindre  ;  car 
la  sagesse  divine  atteint  et  pénètre  tout  depuis  une 
extrémité  du  monde  jusqu'à  l'autre  avec  une  foi^ee 
infinie,  et  elle  dispose  tout  avec  une  égale  douceur. 
C'est  là  sans  aucun  doute  la  raison  de  cette  diversité 
de  dons  et  d'aptitudes  naturelles  qu'on  retrouve 
partout  dans  chacun  des  individus  qui  constitue  la 
société  humaine.  Car  Dieu  a  fait  l'homme  pour  vivre, 
en  société  ;  et  il  lui  donne  en  conséquence  tout  ce 
«Jui  lui  est  nécessaire  pour  atteindre  cette  fin,  c'est- 
à-dire  une  organisation  sociale,  qui  puisse  le  diriger 
et  le  faire  arriver  au  but  qu'il  lui  a  assignée 
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De  là  l'obligation  pour  chaque  hdmme  d'étudier 
avec  soin  sa  vocation,  et  de  prier  Dieu  de  lui  faire  con- 
naître le  poste  auquel  la  Providence  l'appelle  dans  la 
société,  et  les  devoirs  qu'il  aura  à  y  remplir.  Cette 
prière  ne  peut  manquer  d'être  agréable  à  Dieu,  et  le 
Seigneur  l'accueillera  toujours  avec  la  même  bonté 
qu'il  accueillit  celle  du  jeune  homme  de  l'Evangile 
dont  je  ns  de  vous  parler  t ou t-à -l'heure.  Heureux 
ceux  qû.  iocevroat  avec  docilité  la  réponse  qui  leur 
pera  donnée,  et  qui  auront  le  courage  de  la  mettre 
îidèlement  en  pratique,  alors  même  qu'elle  leur  de- 
manderait des  sacrifices  pénibles  à  la  nature.  Ils  y 
trouveront  la  paix  du  coeur,  la  tranquillité  de  l'esprit 
et  l'espérance  fondée  de  leur  bonheur  présent  et  à 
venir. 

Ils  feront  une  heureuse  expérience  de  la  douceur 
que  la  grâce  de  Dieu  peut  répandre  dans  l'âme,  dans 
l'accomplissement  des  plus  grands  sacrifices  et  des 
devoirs  les  plus  pénibles  à  la  nature  ;  car  étant  dans 
l'état  oii  les  a  appelés  la  Providence,  ils  auront  na- 
turellement toutes  les  aptitudes  nécessaires  pour 
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ëh  t*etnplir   facilement   et  avec  goût  les  devoit'f^i 

Ils  auront  de  plus  les  secours  surnaturels  que  Die. 
ne  manque  point  de  préparer  à  ceux  qu'il  a  ainsi 
appelés,  pour  les  soutenir  dans  cette  voie,  les  aider 
à  en  vaincre  les  difficultés  et  les  protéger  contre  leurs 
adversaires  ;  c'est  ce  que  nous  enseigne  clairement  le 
Psalmiste  quand  il  nous  dit  que  Dieu  a  ordonné  à  ses 
anges  d'avoir  soin  de  l'homme  dans  toutes  ses  voies. 

L'homme  ainsi  dans  son  état,  ne  trouvera  pas  le 
bonheur  seulement  pour  lui-même,  mais  il  contri- 
buera encore,  pour  une  large  part  au  bonheur  de  la 
société  à  laquelle  il  appartient,  en  aidant  au  main- 
tien de  l'ordre  et  de  la  paix,  et  à  son  avancement 
dans  la  véritable  voie  du  progrès. 

Une  société  composée  d'hommes  comprenant  bien 
cette  doctrine,  et  fidèles  à  la  mettre  en  pratique,  se- 
rait véritablement  la  réalisation  du  royaume  de  Dieu 
sur  la  terre,  et  un  avant-goût  du  bonheur  dont  jouis- 
sent les  anges  et  les  saints  dans  le  ciel  !  Mais  hélas  ! 
tout  le  monde  connaît  le  contraste  lamentable  que 
présentent  les  sociétés  modernes  et  surtout  celle  de 
notre  temps,  avec  cet  idéal  admirable  d'une  société 
constituée  selon  le  plan  divin  !  Les  sociétés  modernes 
souffrent  évidemmemt  d'un  mal  très  grave,  elles  sont 
profondément  divisées  et  s'agitent  comme  le  malade 
en  fièvres  chaudes  sur  son  lit  de  douleur,  ou  comme 
un  voyageur  sur  un  lit  de  Procuste. 

Quelle  esîb  donc  la  cause  de  cet  état  de  souffrance 
des  sociétés  modernes  ?  C'est  ce  que  j'ai  recherché 
avec  soin  et  depuis  longtemps.  Et  après  une  étude 
attentive  des  symptômes  de  ce  mal  social,  je  me  suis 
convaincu  que  la  cause  première  et  principale  de  ce 
mal  si  grave,  qui  menace  même  l'existence  de  ces 
sociétés,  se  trouve  dans  la  violation  d'une  loi  f onda- 
mantale  des  sociétés  humaines,  qui  veut  que  chaque 
homme  entre  dans  l'état  où  l'appelle  la  Providence, 
et  se  tienne  au  poste  où  elle  l'a  placé.  Tout  le  monde 
connaît  le  malaise  et  les  souffrances  qu'entraîne  dans 
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le  çofps  kumain  le  membre  qu'un  accideiit  à  d^mièi 
et  qui  n'est  plus  à  sa  place.  Non  seulement  il  n'est 
plus  apte  à  remplir  ses  fonctions,  mais  il  fait  soufPrir 
tout  le  corps,  et  il  devient  même  quelque  fois  un 
danger  pour  la  vie.- 

Il  en  est  de  même  pour  le  corps  social.  Si  l'un  ou 
plusieurs  de  ses  membres  refusent  de  se  rendre  à 
l'appel  de  Dieu,  et  d'entrer  dans  l'état  auquel  les 
avait  appelés  la  Providence,  ils  deviennent  alors 
dans  la  société  des  membres  déplacés.  Il  en  résultera 
pour  chacun  d'eux  un  état  de  souffrance  et  d'ennui 
qui  les  accompagnera  partout,  et  une  incapacité 
désolante  à  réussir  dans  toute  position  qu'ils  cherche- 
ront à  occuper  et  à  laquelle  le  Créateur  ne  les  avait 
point  destinés.  La  raison  en  est  claire;  car  ils  n'auront 
ni  les  talents,  ni  les  goûts,  ni  les  aptitudes  naturelles 
pour  en  faire  les  fonctions  et  en  remplir  les  devoirs  ; 
ni  les  grâces,  ni  les  secours  aumaturela  que  la  Pro- 
vidence leur  avait  préparés  pour  un  autre  état.  Ils 
seront  malheureux,  feront  soufiPrir  leurs  concitoyens 
et  deviendront  même  un  danger  pour  la  société  où 
ils  jetteront  le  trouble  et  la  révolte. 

C'est  ce  désordre  que  saint  Paul  signale  en  parlant 
de  l'harmonie  que  le  Créateur  a  mise  ^ntre  les  mem- 
bres que  Dieu  a  placés  dans  le  corps  comme  il  l'a 
voulu.  "  Si  le  pied  disait  :  Puisque  je  ne  suis  pas  la 
main,  je  ne  suis  pas  du  corps  :  Est-ce  que  pour  cela 
il  ne  serait  pas  du  corps  ?  Et  si  l'oreille  disait  :  Puis- 
que je  ne  suis  pas  l'oeil,  je  ne  suis  pas  du  corps  : 
est-ce  que  pour  cela  elle  ne  serait  pas  du  corps? 
Si  tout  le  corps  était  oeil,  oii  serait  l'ouïe  ?  S'il  était 
tout  ouïe,  où  serait  l'odorat  ?  (I.  Cor.  xil,  15-18.) 

Or  c'est  le  désordre  le  plus  apparent  des  sociétés 
modernes  où  tout  le  monde  veut  commander  et  per- 
sonne obéir  ;  tous  jouir  et  personne  travailler. 
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La  même  doctrine  ressort  aussi  des  paroles  éton- 
nantes que  prononça  Jésus-Christ,  après  le  départ 
du  jeune  homme,  qui  n'avait  pas  eu  le  courage  de 
répondre  à  son  appel  et  de  suivre  le  conseil  qu'il 
lui  avait  donné  d'entrer  dans  les  voies  de  la  perfec- 
tion, en  renonçant  à  tous  ses  biens  et  de  se  mettre  à 
sa  suite  avec  ses  autres  disciples. 

Ce  jeune  homme  était  certainement  bon  et  fidèle 
observateur  de  la  loi  de  Dieu,  ainsi  qu'il  le  déclare 
sincèrement  au  bon  Maître  qu'il  était  venu  consul- 
ter. C'est  ce  que  prouve  l'accueil  si  bienveillant  qu'il 
en  reçut,  l'affection  et  l'intérêt  que  le  Sauveur  lui 
témoigna.  Il  pouvait  donc  arriver  à  la  vie  éternelle 
en  continuant  de  "même  ?  Certainement.  Cependant 
son  âme  n'est  pas  tranquille  ;  il  éprouve  encore  une 
inquiétude  vague  qu'il  sent  le  besoin  d'éclaircir; 
voilà  pourquoi  il  demande  au  bon  Maître  de  vouloir 
bien  l'éclairer  sur  ce  sujet,  et  dissiper  le  doute  qui 
l'inquiète  et  de  lui  dire  :  "  Que  me  manque  t-il 
encore  ?  " 

Ah  !  mes  Frères,  c'est  que  déjà  il  y  avait  dans  ce 
coeur  si  bon  un  désordre  qu'il  n'avait  pas  encore  bien 
remarqué,  et  dont  il  pouvait  difficilement  se  rendre 
compte;  c'était  un  attachement  trop  grand  à  ses 
richesses,  et  cette  affection  déréglée  pouvait  avoir 
pour  lui  les  suites  les  plus  funestes.  Le  bon  Maître, 
dont  l'oeil  Monde  les  reins  et  les  coeurs,  le  voyait,  et 
il  jugeait  en  mê?  le  temps  qu'une  nature  aussi  bien 
douée  devait  s'élever  au-dessus  des  jouissances  maté- 
rielles que  peuvent  procurer  les  richesses  d'ici-bas,  et 
chercher  un  bonheur  plus  doux  et  plus  durable 
dans  les  voies  de  la  perfection, 

A  cette  seconde  demande  que  lui  fait  ce  bon  jeune 
homme  :  "  Que  me  manque-t-il  encore  ?"  Le  Sauveur 
répond  en  lui  faiisant  connaître  clairement  sa  vooa- 
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tion  à  un  état  pluH  parfait,  ot  lew  sacrifices  qu'il  lui 
faudra  faire  pour  y  arriver.  Il  lui  dit  donc  :  "  Si  vous 
voulez  être  parfait,  allez,  vendez  ce  que  vous  avez,  et 
donnez-en  le  prix  aux  pauvres,  et  vous  aurez  un  tré- 
sor dans  le  ciel,  puis  venez  et  suivez-moi.  " 

Le  jeune  homme  e:i  entendant  cette  parole  devînt 
tout  triste  ;  car,  nous  dit  l'Evangile,  il  avait  de  grands 
biens.  Le  bon  Maîtro  avait  mis  le  doigt  sur  la  plaie  ! 
C'était  le  plus  sensil  'e.  On  voit  ici  clairement  le  dé- 
sordre déjà  causé  dan, -4  son  cœur  si  bon,  l'attachement 
déréglé  qu'il  avait  pour  ses  grands  biens,  il  n'a  plus 
sa  pleine  et  entière  liberté,  et  il  s'afflige  de  ce  qui 
aurait  dû  le  combler  de  joie,  l'honneur  et  le  bonheur 
d'entrer  au  service  du  Roi  des  rois.  Il  se  livra  sans 
doute  une  grande  lutte  en  ce  moment  solennel.  Il 
était  venu  consulter  celui  qu'il  appelait  le  bon  Maître, 
il  avait  entendu  sa  réponse,  elle  était  claire  et  précise; 
pas  de  doute  possible  !  Mais  d'un  autre  côté,  il  enten- 
dait la  voix  du  monde  qui  lui  disait  :  "  Tu  es  jeune, 
à  la  tête  d'une  beile  fortune  et  honoré  de  tes  conci- 
toyens, tu  peux  jouir  pendant  de  longues  années  des 
avantages  et  des  plaisirs  de  *a  vie  et  finalement 
arriver  à  la  vie  éternelle  !  '.'  Et  tout  cela  était  vrai  ! 
Mais  ça  ne  cachait  pas  complètement  les  épines  que 
couvraient  ces  roses,  les  débris,  les  chagrins,  l'incer- 
titude de  la  vie.  Le  diable  de  son  côté  faisait  sans 
doute  aussi  miroiter  aux  yeux  de  son  ambition  et 
des  sentiments  généreux  de  son  cœur,  les  honneurs 
et  la  gloire  des  choses  de  ce  monde,  essayant  par  là 
même  de  l'asservir  comme  il  avait  tenté  de  le  faire 
auprès  de  Jésus-Christ,  lui-même,  au  jour  de  la  ten- 
tation du  désert. 

De  l'autre  côté  la  parole  du  Maître  à  ses  disciples 
était  présente  à  son  esprit  :  "  Vous  êtes  bienheureux, 
vous  qui  êtes  pauvres,  parce  que  le  royaume  de  Dieu 
est  à  vous.  (Luc.  vi,  25.)  —  Encore  :  Que  sert  à  l'hom- 
me de  gagner  le  monde  entier,  s'il  perd  son  âme  ? 
Ou,  que  donnera  l'homme  en  échange  de  son  àme  ? 
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Car  le  FiU  tl«  rhoniiiie  vienclni  dans  \h  gloire  de  son 
Père  avec  sew  anges  ;  et  alors  il  rendra  à  chacun 
selon  ses  œuvrtîs.  "  (Math.,  xvi,  2(5-27.) 

Après  une  lutte  intérieure  sans  doute  fort  pénible, 
l'infortuné  jeune  homme  fut  vaincu.  La  voix  du 
monde  et  de  Satan  l'emporta  dans  son  coeur  sur  la 
parole  et  Tinvitation  du  bon  Maître  qu'il  était  venu 
consulter.  Il  lui  tourne  le  dos  et  disparaît,  la  tris- 
tesse dans  l'âme,  et  Jésus  n'insiste  pas  ;  car  il  ne  veut 
à  son  service  que  des  âmes  libres  et  des  coeurs 
généreux,  ayant  brisé  toute  attache  et  toute  affec- 
tion déréglée  aux  biens  de  ce  monde  et  même  à 
leur  propre  personne. 

Que  devint  ce  pauvre  jeune  honune?  s'est-il  per- 
du ?  s'est-il  sauvé  ?  On  n'en  sait  rien,  l'Evangile  n'en 
dit  pas  un  mot,  mais  ce  que  l'on  peut  affirmer  sans 
crainte  de  se  tromper,  c'est  que  s'il  est  arrivé  à  la  vie 
éternelle,  ça  été  avec  de  grandes  difficultés,  et  qu'il 
a  fallu  un  miracle  de  la  miséricorde  de  Dieu  pour  l'y 
faire  arriver.  Cai*  ce  fut  en  cette  circonstance  que 
Jésus,  regardant  autoui*  de  lui,  dit  à  ses  disciples 
après  le  départ  du  jeune  homme:  "  O  que  ceux  qui 
ont  des  richesses  entrenwit  difficilement  dans  le 
royaume  de  Dieu  !  Or  les  disciples  s'étonnèrent  de  ces 
paroles  ;  Jésus  ajouta:  Mes  petits  enfants,  qu'il  est 
difficile  que  ceux  qui  se  contient  dans  les  richesses 
eiitrent  dans.le  çoyaumede  Dieu!  Il  est  plus  facile 
à  un  chameau  de  passer  par  le  chas  d'une  aiguille, 
qu'à  un  riche  d'entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  Et 
les  disciples  étaient  encore  plus  étonnés,  se  disant 
l'un  à  l'autre  :  Et  qui  donc  peut  se  sauver  ?  Et  Jésus 
les  regardant  leur  dit  :  Cela  est  impossible  aux 
hommes,  mais  non  pas  à  Dieu  !  "  (Marc,  x,  27.) 

Voici  le  sens  de  ces  paroles  étonnantes.  Le  Sauveur 
fait  ici,  dans  ce  cas  particulier,  l'application  d'un 
principe  général  et  certain,  c'est  que  l'homme  qui  a 
résisté  à  l'appel  de  Dieu  et  qui  a  manqué  sa  vocation, 
se  sauvera  difficilement,  La  raison  en  est  claire,  cet 
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homme  en  entrant  dans  un  état  auquel  le  Créateur, 
ne  lavait  point  destiné,  n aura  point  les  talents,  ni 
le  goût,  ni  les  aptitudeH  néreH^airen  pour  en  remplir 
les  devoirs.  Les  Hecoiirn  surnaturels  feront  égale- 
ment défaut;  il  y  vivra  malheureux,  et  il  faudra  que^ 
Dieu  dévie  des  lois  ordinaires  de  sa  providence,  c'est- 
à-dire  fasse  un  miracle  de  s«  t<jute-puissance,  pour 
suppléer  à  ce  défaut  de  vocation,  et  lui  rendre  pos- 
sible le  salut  ! 

Je  vous  félicite  donc  Hincèrenient,  vous  tous  mes 
Frères,  tertiaires  franciscains,  ici  présents,  d'avoir 
mieux  compris  que  cet  infortuné  jeune  homme, 
cette  sublime  doctrine  du  Sauveur  sur  la  pauvreté, 
et  le  détachement  des  biens  de  la  terre.  Après  l'avoir 
entendue  de  la  bouche  même  de  Jésus-Christ,  il  n'a 
pas  eu  le  courage  de  se  rendre  à  son  invitation  et 
de  la  mettre  en  pratique.  Vous  avez  fait  mieux  que 
lui,  et  vous  n'aveE  pas  reculé  devant  les  sacrifices 
qu'elle  vous  a  demandés.  Aujourd'hui  même  vous  çn 
donnez  une  preuve  évidente  à  la  face  du  pays  tout 
entier,  en  venant  en  si  grand  iKimbre  avec  l'humble 
costume  du  Pauvre  d'Assise,  le  Séraphique  Père 
saint  François,  en  pèlerinage  solennel  à  ce  vénérable 
et  modeste  sanctuaire  de  Notre-Dame  du  Saint-Ro- 
saire, pour  y  prier  sans  doute  pour  vos  propres  be- 
soins, mais  aussi  pour  les  besoins  de  vos  familles,,  de 
notre  province  et  pour  les  besoins  généraux  de 
l'Eglise,  en  but  à  une  si  redoutable  persécution 
dans  les  mauvais  joiirs  que  nous  traversons  T 
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Comme  je  vous  l'ai  dit  tout  à  l'heure,  les  sociétés^ 
modernes  souffrent  d'un  mal  très  grave,  elles  .sûfit 
profondément  divisées,  et  le  froid  glacial  de  la  cupi- 
dité et  de  la  haine  a  refroidi,  dans  un  grand  nombre 
de  coeurs  la  douce  et  bienfaisante  chaleur  de  la  cha- 
rité chrétienne.  C'est  ce  que  Jésus-Christ  annonce  k 


kèÉ  disoiplen,  on  leur  donnant  les  signes  avant-coti^ 
reursde  la  fin  don  tonipH  :  "  Et  bcmicoup  de  faux  pro- 
phètes s'élèveront,  ot  ils  (ui  sf'duiroiit  un  grand  nom- 
bre. Et  parce  que  Tinitiuité  aura  abondé,  la  charité 
d'un  grand  nombre  se  relVoiilira.  Mais  celui  qui  persé- 
«rèrerajusquala  fin  sera  sauvé.  "(Math.,  xxiv,  11-1.*>.) 

Pour  bien  vous  fiiire  comprendre  Timportanct^  de 
lacté  religieux  que  vous  accomplisse/  en  ce  moment 
avec  tant  de  solennité,  eu  venant  de  tous  les  points 
de  la  province  vous  unir  dans  une  prière  commune, 
dans  cet  antique  et  vénénible  sanctuaire  de  Notre- 
Dame  du  très  Saint-Rosaire,  pour  les  besoins  pres- 
sants de  notre  Mère  la  sainte  Eglise,  conformément 
aux  recommandations  pressantes  du  Souverain  Pon- 
tife, il  sera  utile  de  vous  exposer  brièvement  le  plan 
de  la  Providence  dans  l'institution  des  Ordres  reli- 
gieux en  général,  et  des  Instituts  de  Saint-François 
d'Assise  et  de  Saint-Dominique  en  particulier. 

C'est  pour  la  pi'otection  et  la  défense  de  la  société 
chrétienne  que  le  Sauveur  des  liommes  à  institué 
dans  le  christianisme  l'état  de  la  vie  parfaite,  dans 
leiquel  cm  entre  par  le  renoncement  effectif  aux 
biens  de  la  terre,  et  à  sa  propre  personne,  en  faisant 
les  vœux  de  pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéissance. 
Car  il  en  est  de  la  société  chrétienne  comme  de  la 
société  civile,  elle  a  des  besoins  auxquels  les  indi- 
vidus ne  peuvent  subvenir.  Or,  l'état  religieux  dans 
l'Eglise  correspond  exactement  à  l'état  militaire 
dans  l'état  civil.  Mais  l'Eglise  n'a  jamais  recours  à 
la  souscription  forcée  pour  remplir  les  cadres  de  son 
àihrtiée  ;  elle  s'en  tient  à  l'appel  de  Dieu,  à  la  vocation, 
lîlbre  et  volontaire,  qui  ne  lui  fait  point  défaut  selon 
la  diversité  des  temps  et  malgré  les  oppositions  de 
ses  ennemis.  Elle  a  ses  divers  bataillons  selon  les 
divers  besoins  qui  surgissent,  et  les  ennemis  qui 
l'attaquent. 

Les  Ordres  contemplatifs  qui  semblent  le  moins 
s^ôccuper  du  monde,  sont  peut-être  ceux  qui  lui  ren- 


(tont  le  plui  de  eervicen,  par  loufs  communicatioflft 
contînuelleH  «t  plus  diroftox  nvoc  lo  ciel.  IIh  sont 
roiiime  cleH  paratoiinorroH  (jiio  Ihh  NavantH  mettent 
iiu-do8MUH  (le  noH  ëcUfifeH  pour  U^h  pr«^Horvor  «Ich  for- 
midableH  effetn  de  la  foudre  ;  11k  prient  pour  ceux  qui 
ne  i>rient  point,  iln  jeûnent  vt  fout  pénitence  pour 
reux  qui  ne  font  [)oint  p<^nitenee.  Us  Hout  <'omn\e 
Moïne  sur  la  montagne:  pendant  (jue  lensoldatH  com- 
Imttent  dans  la  plaine,  ils  If'vent  los  nuiins  et  les  yeux 
vers  Dieu,  et  les  soldats  triomphent  des  ennemis. 

Ah!  si  au  temps  d*  Abraham,  les  infâmes  habitants 
deSodôme  etdeGomorrheavaient  eu  seulement  dix 
«•ontomplatifs  au  milieu  d'eux,  ils  auraient  échappé 
à  la  vengeance  de  Dieu  et  au  feu  du  ciel,  qui  les  a 
consumés  avec  leurs  abominables  villes.  Qui  pourrait 
dire  <'e  que  deviendraient  les  modernes  Sodômes  sans 
ces  puissants  paratonnerres  enfermés  dans  le  cloître  ? 

Les  Ordres  hospitaliers  et  infirmiers  s'occupent 
du  soin  des  tables,  donnent  aux  pauvres  la  nourriture 
et  le  vêtement,  aux  orphelins  les  ])lus  tendres  soins, 
aux  malades,  les  secours  les  plus  charitables,  et  cela 
avec  un  dévouement  qui  ne  recule  pas  même  devant 
la  mort,  dans  les  lazarets  oii  sont  encombrés  les 
pestiférés  et  les  contagieux  de  toutes  sortes. 

Los  Congrégations  enseignantes  distribuent  aux 
petits  enfants  le  pain  qui  éclaire  l'esprit  et  fortifie  le 
cneur,  en  même  temps  que  les  «ronnaissances  qui  leur 
donneront  plus  tard  ce  pain,  qui  nourrit  le  corps  et 
le  soutient  dans  les  durs  labeurs  de  la  vie. 

Les  Ordres  savants  dissipent  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance et  de  l'erreur  qui  oppriment  l'intelligence,  et 
font  briller  aux  yeux  des  hommes,  fatigués  des  om- 
bres de  la  mort,  la  lumière  véritable  que  le  Verbe  de 
Dieu  a  apportée  à  la  terre,  et  qui  éclaire  tout  homme 
venant  en  ce  monde,  et  qui  seule,  peut  donner  la  vraie 
liberté. 

L'histoire  est  là  pour  nous  dire  que  Dieu  n'a  point 
manqué  de  donner  à  son  Eglise  ces  vaillants  soldats 


W'ii 


de  toutes  armeit  selon  la  divemité  den  tempH,  et  qti  il 
rheuro  voulue,  il  n  foujoui'H  KiiHcltô  «Ioh  honunoxi 
extraordinaireH  (|u'il  iirniHit  (U*  kh  puisNaiicc,  coiiniie 
dautres  MoYhoh,  pour  la  d<*livrnii('(>  do  hou  ptniplo, 
par  la  fondation  do  «iivcrs  InstitiitH  dont  il  avait 
heHoin. 

Le  Hanctuairu  béni  nuprôs  ilinpio!  nous  sonunoH 
rëunÎH  on  ce  moment,  ot  l'auditoiro  iiuipioi  jo  m'a- 
dresse, niamèno  naturollomont  à  vous  iionunor  deux 
de  ces  hommes  extraordinaires,  (pie  Dieu  a  suseitén 
dans  le  même  temps,  il  y  a  «U'f.jà  six  siècles,  pour  t'on- 
<ler  deux  Ordres  religieux,  «les  plus  illustres  «pi'Il 
ait  donnés  à  son  Ejjflise,  pour  «'onihnttrt»  «Unix  des 
plus  j^raves  nuiladies  dont  le  juMiple  chrétien  puisse 
être  atteint,  savoir  :  ralVaiblissement  i\o  la  foi  jusqu'à 
l'hérésie  et  mtmie  l'infidélité,  et  la  sensualité  jusqu'à 
la  chut»'  des  mceurs  tît  à  la  corruption  jiaïenne  dont 
la  société  d'alors  souffrait  fj^randenient. 

Ces  deux  honnnes  extraordinaires,  vous  les  con- 
naissez, l'Eglise  les  a  mis  au  ranjç  de  ses  saints  les 
plus  remarquables,  ce  sont  saint  Dominique  de  Gus- 
man,  fondateur  des  Frères  Prêcheurs,  à  qui  Dieu  a 
révélé  la  dévotion  du  très  saint  Kosaire,  comme  le 
moyen  le  plus  efficace  d'éclairer  les  hérétiques  et  les 
infidèles  par  la  méditation  des  principaux  mystères 
de  la  foi  catholique,  et  par  la  prière  assidue  présentée 
à  Dieu  par  l'intercession  de  sa  sainte  Mère,  et  lui  a 
donné  ainsi  la  formule  du  saint  Rosaire  d'un  usage 
si  répandu  depuis  parmi  les  fidèles,  et  si  utile. 

Le  second,  saint  François  d'Assise,  a  eu  pour  mis- 
sion de  réagir  contre  la  sensualité  et  la  corruption 
des  mœurs,  en  pratiquant  à  la  lettre  la  pauvreté  et 
la  mortification  évangélique,  et  aussi  la  prédication 
de  la  foi  dans  les  pays  infidèles.  Il  a,  lui  aussi,  fondé 
un  Ordre  religieux  connu  sous  le  nom  de  Francis- 
cains et  auxquels  il  a  donné  par  humilité  le  nom  de 
Frères  Mineurs,  et  il  a  voulu  de  plus  que  les  personnes 
engagées  dans  le  monde  puissent  aussi  prendre  part 
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Au*  fi  i^Atttages  fié  k  vie  téiîgîetigè  iiiâtli'«M»dt*<ié^feuf 
état,  on  inf^tituant  le  Tieffl-Orîïre  de  là'^ôriitiéhco 
auquel  vous  avez  le  bonheur  d'appàVféhir. 

Ce  sont  des  enfants  dé  Aaint  FrAiiyjois  *  quî' sont 
vétius  les  premiers  avec  hospèresj  ily  à  "plrèfe?  dé  triais 
siècles,  planter  l'étendard  de  la  croix  dans  la  VàHëe 
du  grand  fleuve  Saint-Laûreht,  et  qlii  "otit  âîùsdî  les 
premiers  célébré  le  saint  Sacrifice  de  la  niélsse  stir 
cette  terre  souillée  de  tant  de  criihes. 

Je  dois  hiaintenant  attirer  vôtre  à^tiéntiôn  sut"  un 
fait  extrêmement  remarquable,  et  iqui  Va  vous  don- 
ner la  haute  sijgfnificfiîtion  du  pèlérihàgé  (j[^e  "vous 
accomplissez  si  ablennellement  atijourd'htaii  Vous, 
èrifants  dé  saint  François,  à  ratiticjuésàttctlilEÎSré" du 
Saint-Rosaire,  qui  nous  i*éunit  ici,  et  qtiî^renrïôhtë  k\ix 
preihiérs  temps  dé  la  colohie  fraii^aîéë  dèvéïiué  "pltiur 
nous  la  patrie  canadienne  i^uî  nous  est  si  chère.  Cette 
patrie  si  attachée  à  la  f oi  dé  lîos  pèfes  et  si' |)rbfbn- 
dément  religieuse  est  malade  :  sa  foi  s*afFàîbliti  àes 
mœurè  se  relâchent. 

En  observant  ce  iqui  se  pàs^sè  de^iitiis  (Juél^ûés 
'âiinées,  on  y  reconnaît  facîîemént  phisiîeùrsdèssyiiip- 
tôraes  du  terrible  tnal  qui  Agite  avec  tant  de  viôMflce, 
depuis  plus  d'un  siècle,  notre  ancienne  ttlèré-'^atHe, 
la  catholique  France  si  crùèlléih'érit  tdurth'eh'téé' 'par 
l'ésprît  révolutionnaire  qui  s'est  éthpàré  désoii  ^u- 
Vei'nenient. 

-Quelle  est  donc  la  nature' dé  ce  niât  '  ^wi  éïW^fcit 
partout  les  sociétés  modernes,  qui  S'attà^ùé  'éurtôut 
àVec  plus  d'acharnement  aux  pays  Cfàth'ôiîqlites,*  la 
Fi*laiice,  Tltalie,  l'Espàj^e,  etc.  et  leë  tient  éoùMto- 
mént  côlhme  sûr  un  Vdlcan  prêt  à  faire' ël^ptîcm  ? 
Ce  tïial  est  le  même  que  celui  qui 'bîôïilévë^sait'  la 
sdt^été  chrétienne,  il  y  a  six  sièèleà,  et  <5fiié-fettînt  Do- 
hiiiitque  et  saint  Fi^àriçôis  ont  eu  ^buf'nïifi^îèh  ^e 
côntfbattre  paï  les  Ordrefi  i^èKièriéux  i^ué?  13îetfléUÉ*  a 
însiiii*é  dé  fonder,  et  par  les  cbnïi^rîeè  kjû^ilfe^rit%a- 
ï^ént   été   inspirés  d'y  ^rftfè=*er,  '1a""(!^ft*^é?séu 


Ml- 


SaSj^tf^f&ym  ^t  celle  d^  jTle^â-Ordre  de  la  pëniti^nce^ 
pour,  ^ttiçindre.plu^j  efficacement  le»  fidèles  en  gé^ié- 
ral^^en  Je^-prés^i'YaJttt  ,de.  la  contajçion  des  sociétés^ 
sQçi^^tpes9,,qui  forme^t  anJQiii:4'h^i  comme  toujours 
le^^^t^m^l^s  d'élite  de.  l'armée  de  Satan.  Ces  deu^ 
confréries,  donnent,  le  mç^yen  d'éclairer  plus  facile- 
metnit,  l©s,e8prits4®jS  vérités  nécessaires  au  salut^  par 
la(^  ni^di|;|^tiou  habitujEille  des  principaux  mystères, 
de ,1a  religion,  de  çQi^yer tir  les  cœurs  par  lassi-j 
dqité  à  (»  prière;  de,  les  purifier  de  plus  en  plus 
par  la  fréquentation  des  sacrements,  et  par  la  pra? 
tique  de  la  mortification  et  les  exercices.de  la 
péni|;e^ce. 

Ojr^jVo.ushsaye^quele^ouverai;^  Pontife,  le  Vicaire 
de^ésu^Chr^st  ^ur  la.terre  est  le  médeciii  suprênie 
desâmçs;.  cajvc'està  lui  surtout  que  s'adresse  ces 
pa,r9les  4u.Çauyeur:  "Vous  êtes,  la  hmiière  du  monde; 
von»  .êtes He  sel  ,4e  la  terre.  "  (Math.,  v,  i:^.) 

Dqdç^  conformément  au  ministèi*e  redoutable  dont 
il  çMst, iny^ptifil  yeille  avec  le  pUis j?i*and  soin aii  salut 
d^.itrPMP^.^  qui  Ini  est.  confié.  Le  voyant  envahi  par. 
cç ,raal  ét|::apge;  que  l'on  .appelle  le  mal  révolution-, 
naiire,  ,01;  ,siraplç!n^^nt.  la  révolution,  il  en  a  étudié 
attçfl.|ii,vementile8  ^ymptônies^,  et  recherché  les  causes 
preç^ière^,  afin  de  luj  appliquer  le  traitement  et  les, 
Yem^dc^i^,    conyç^bleiif.   Cette    étude  l'a    conduit  à, 
recoinnaître  clairemesi^t  que  ce  mal  est  encore  cehii, 
q^,bov^lpyersait  ,1a  société  chrétienne  à  l'époque  de 
saijOt  Dominique  ^t  de  saint  François  d'Assise  :  l'ignq-; 
r^PjOe.depyérités  de  la  foi  jusqu'à  l'héréaie  et  rinl]7 
déii|i^frfetun..débordenîent  de  sensualité  et  de  l\\^e 
j-UJS(qy[;'à;  1^  chilUtie ,  des  mœurs  ciirétiennes  et  à  ravè- 
nenf^ipillit.d^ia  corruption  païenne.  Dans  sa  sagess^ 
et,spi^a.Vin^pir'^t.«Qn  d^  l'Esprit-Saint,  il  en  a  conclu^ 
qii]^aif  même  mal,  il  fallait   appliquer   les  meniez 
reyçt]^d€»^.;.o'est7à-dii'e  1^9  remèdes  que  Dieu  lui-même, 
a.i^^|jl^  fait  CQi^^^ltre  k  saint  Dominique  et  à  saint 
^^flfe?fe4"^#^»J^  ço»f réries  .du  Saint-Rp9ai^e,^t| 
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dû  Tiers-Ordre  de  la  pénitence.  Voilà  pourquoi 
depuis  quelques  années  cet  illustre  Pontife  recoiiv 
mande  avec  tant  d'instances  la  dévotion  au  saint 
Rosaire,  et  pour  l'encourajçer  il  y  a  attaché  de  si 
grands  avantages  spirituels.  Il  a  même  recommandé 
d'y  consacrer  le  mois  d'octobre  tout  entier. 

Il  a  fait  de  même  ])t)ur  le  Tiers-Ordre  de  la  péni- 
tence. Dans  une  célèbre  encyclique  il  en  a  fait 
l'historique  et  l'éloge,  en  nous  donnant  un  abrégé 
admirable  de  la  vie  merveilleuse  de  saint  François 
rassise. 

lia  recommandé  aux  Evêques  d'encourager  au- 
tant que  possible  l'extension  du  Tiers-Ordre,  comme 
étant  un  remède  spécifique  de  préserver  les  fidèles 
de  la  contagion  des  sociétés  secrètes,  et  de  l'entraî- 
nement des  plaisirs  du  luxe  et  de  la  sensualité. 

C'est  avec  bonheur  que  j'ai  constaté  l'empresse- 
ment avec  lequel  un  grand  nombre  de  fidèles,  dans 
les  difiFéi'entes  parties  de  la  province,  ont  accueilli  ces 
directions  données  par  le  Pasteur  suprême  de  l'Eglise 
ici-bas,  et  s'efforceTit  avec  zèle  de  les  mettre  en  pra- 
tique. Car  c'est  un  fait  public  et  notoire  que  la  dévo- 
tion au  saint  Rosaire  a  grandi  et  s'est  développée 
dans  le  pays,  et  que  le  Tiers-Ordre  de  la  pénitence  a 
recruté  dos  membres  en  graiiu  nombre,  et  a  orga- 
nisé de  nombreuses  Fraternités  dans  nos  grandes 
paroisses.  Votre  présence  ici  en  aussi  grand  nombre, 
et  les  distances  qu'il  vous  a  fallu  franchir  pour  pren- 
dre part  à  ce  pieux  et  solennel  pèlerinage  en  est  une 
preuve  éclatante,  et  je  ne  saurais  trop  vous  en  féli- 
citer. Si  nous  avons  là  douleur  de  voir  apparaître 
qk  et  là,  surtout  dans  les  grands  centres,  quelques 
symptômes  alarmants  de  ce  terrible mal  qui  s'attaque 
à  la  foi  du  peuple  canadien,  l'afiiaiblit  chez  un  nom- 
bre, hélas  trop  grand,  l'obscurcit  et  l'éteint  même 
chez  plusieurs,  nous  devons  avoir  l'espoir  bien  fbndé 
que  le  remède  indiqué  par  le  médecin  et  si  iioura- 
geusement  appliqué   par  tant  d'âmes  dévouées,  en 
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arrêtera  le  progrès  et  en  fera  peu  à  peu  disparaîti*e 
les  symptômes  :  C'est  là  votre  mission  spéciale,  mes 
Frères  tertiaires. 

Je  vous  félicite  donc  en  terminant  d  avoir  si  bien 
compris  la  prescription  du  Saint  Père,  et  de  l'avoir 
suivie  avec  tant  de  fidélité.  Vous  contribuerez  par  là  à 
sauvegarder  la  foi  et  la  piété  de  notre  peuple,  et  par 
là  même  à  assurer  son  avenir  national  si  intimement 
lié  à  sa  foi  religieuse. 

Après  avoir  rempli  les  devoirs  de  bons  et  fidèles 

serviteurs  de  notre  commun  Maître,  combattu  les 

bons  combats  pour  le  maintien  de  la  foi  et  la  pureté 

des  mœurs,  et  persévéré  jusqu'à  la  fin,  vous  irez 

avec  confiance,  comme  le  grand  Apôtre  des  nations, 

paraître  devant  le  souverain  Juge  qui  ne  manquera 

point,  dans  sa  justice  et   sa  miséricorde,  de  vous 

accorder  la  couronne  qu'il  a   promise  à  ceux  qui 

l'aiment  et  le  servent   fidèlement,   et  que  je  vous 

souhaite  de  tout  mon  coeur,  en  vous  donnant  ma 

bénédiction  épiscopale. 

Ainsi-soit-il. 


